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NiICcOLaAs Massa & 
UzricH DE HuTrTen dé 


EPILTRE 
dierent autrefois leurs excellents: 
traités. du mal vénérien , l'un 
au Cardinal Charles Borromée., 
ET l'autre an Cardinal: À. 
bert , Eletleur de l'Empire :: 
ces matieres n'ont vien quine 

doive exciter la curiofité d'un: 
Sçavant, ni qui puifle m CNE 
pêcher de vons offrir cet Ourvra= 
_&e. 5 fai: que MON AMOHT PTO= 
pre hazarde beaucoup en fou 
ENANE. ct ef 4y 4 Voire CTIÉI 
que mais s'il fe témeraire de: 
briguer en Medecine. le Jef 
frage d'un célébre Mathema-=- 
sicien, ik}. glorieux de Fobte. 


EPITRE. 
airs il me Jeroit auff far: 
teur de le devoir à votre ami. 
té, qu'au mérite de l'Onvrage.. 


Fay l'honneur d'êrre , 


Moxsreur,, 


Votre très-humbile &: 
très-obeiffantServiteux: 
DE; LA METTRIE; 


APPROBATION. 


"À y {ü par ordre de Monfeigneut 
[ le Garde des Sceaux , un Manuf- 
crit, quia pour titre : Préface de l’A- 
phrodifiacus , ou Syffeme de M. Her- 
man Bocrhaave ; fur les Maladies 
Vénériennes ; traduit en François , aves 
des Notes | © une Differtation du Tra- 
dutleur, fur Porigine , la nature & Le 
cure de ces Maladies ; dans lequel je 
n’ai rien trouvé qui en empêche lime 
preflion. À Paris ce 13 Mars 1736. 


CASAMAJOR. 


PRIVIEEGE DU RO 
‘où LS, par la grace de Dieu, Roï de 


France & de Navarre : À nos amés 
& feaux Confeillers les gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maïtres des Requê- 
- tes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Conleil , Prevôt de Paris , Baillis, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres 
nos Jufticiers qu’ilappartiendra, SALUT. 
Notre bien-amé LaurEenT - FRANÇOIS 
Praurr, Libraire à Paris , Nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire 
Imprimer, & conner au Public, Lær- 
Micre Corfiacnte , Comedie 3 Préface de l A: 
phrodifiacus , ou Syfféme du fieur Boërhaave 
fur les Maladies Venericnnes, traéuit en: 
François par le ficur .... Dolleur en Me- 
decine , svcc des Notes, © une Difierrae 
tion du Traouüieur [ur Origine © la Na- 
ture de cette Maladie: Memoire de Monfieur 
le Marquis de Fieuxz S'il nous pla 
foit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilege fur ce neceflaires; offrant poux 
ect cffet de les faire imprimer en bon pa- 
pier & beaux caracteres fuivant la feuille 
imprimée & attachée pour modelle fous: 
le contre-fcel des Piéfentes. À ces. 


LE re 


CAUSES, voulanttraiter favorablement 
ledit expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire im- 
primer lefdits Livres ci-deffus fpéciñés , 
en un ou plufieurs volumes , conjointe- 
ment ou feparément , 8: autant de fois que 
bon lui femblera fur papier & caracteres 
conformes à ladite feüille imprimée& at- 
cachée fous notredit contre-fcel, & de 
les vendre, faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de fix 
années confécutives , à compter du jout 
de la date defdites Préfentes ; Faifons dé- 
fenfes à toutes perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foicent , d’en 
introduire d’impreffon étrangere dans 
aucun lieu de notie obé"ffance ; comme 
auf à tous Libraires , Imprimeurs & ae 
tres, d'imprimer, faire imprimer , vendre : 
faire vendre & débiter , ni contrefaire lef. 
dits Livres ci-deffus expofés, en tout ni 
enpartie , nid’en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétexte que ce foit , d’aug- 
mentation , cofrection, changement de 
titre ou autrement , fans la permiflion ex- 
prefle & par écrit dudit Expofant , ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d’amende contre cha- 


cun des contrevenans 5 dont un tiers à 
Nous , un tiers à l'HÔôtel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers audit Expofant , & de tous 
dépens, dommages & intérêts ; à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communau- 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles , que 
l'impreflion de ces Livres fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , & que 
limpétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du 10. Avril 1725. & qu’a- 
vant de les expoferen vente , les Manuf- 
crits ou Imprimés qui auront fervide co- 
pie à l’impreflion defdits Livres , feront 
remis dans Le même état où les approba- 
tions y auront été données ,ès mains de 
notre très-cher &cféal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur CHAUVELIN; & 
qu’ilenfera enfuiteremisdeuxExemplaires 
de chacun dans notre Bibliotheque publi- 
que , un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notredit très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le Sieur CHAUVELIN; le 
tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles | vous mandons & 
enjoignons de faire joüir lPExpofant ou 


fesayans-caufe ; pleinement & paifble: 
ment , fans fouffrir qu’il leur foit fait au 
-cüun troublé ou empèchement : Voulons 
que la copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commence- 
ment ou à La fu defdits Livres , foit tenue 
pour dûement fignifiée , & qu’ aux copies 
<ollationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers & Secretaires , foi foit 
ajoûtée comme à l'Original. ei 
dons au premier notre Huiflier ou Sergent 
de faire pour. lPexécution d’icelles tous 
actes requis &néceflaires , fans deman- 
der autre permifion & nonbbliade cla- 
meur de Haro , Charte Normande &Let- 
tres à ce contraires. C A R tel eft notre 
plaifir. DonNNE’aà Verfailles le dixié- 
me jour du mois de Juin l'an de grace 
mil fept cens trente-cinq ; & de notre 
Regne le vingtième, Par le Roi en fon 


Confeil. Signé ,S AIN SON. 


? Regiftre fur le Reviffre IX. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri: 
meurs de Paris, No. 121. fol. 103. confor- 
mément aux anciens Reglemens , confirmez, 
par celui du 28. Février 1723. A Paris ce 
12. Juin 1735. Signé, G.MARTIN,Syrdic. 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


E fyftème de Mr. 
Bocrhaave fur les 
maladies venérien. 
===") nes, parut pour la 
premiere. fois à Leyde, 
l'an 1728.fous le titre dePré- 
face de lAphrodifiscus (a). 
Depuis ce temps on l’a im- 
primé à Paris, en Angleterre, 
enr Allemagne ,; &c.. Le dé. 
fix: que jai de me rendre 
Eee Par. Ma 


(a) Recüeil des Ouvrages des principaux 
Auteurs qui ont écrit fur les maladies vé- 
nét'ennes De a@podisiot añior , volupras, 


us 


dE 
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2 DISCOURS 
determiné à traduire cet- 
te excellente Préface. Com 
me elle n’eft écrite que pour 
les Sçavans , j'y ai ajoûté des 
notes , & une diflertcation fur 
la He matiére pour en fa- 
= ciliter Pincelligence. Quoi- 
qu'elle perde beaucoup dans 
une langue qui ne rend pas 
toujours avec aflez d'énergie 
les exprefhions de l’Auteur , 
cependant je crois rendre un 
vrai fervice aux Chirurgiens 
en leur donnant cette traduc- 
tion. Comme ils font conful- 
tez tous les jours fur des ma- 
ladies , qui ont fouvent leur 
fiége dans la moëlle desos; 
il eft d’un citoyen 7elé de 
mettre à leur portée les Ou- 
vrages d’un Medecin, qui les 
conduit fürement ie Ja thés 
orie , & dans la cure de ces 
maladies. On fera furpris de 


PRELIMINAËRE. 
la fimplicité avec laquelle 
M.Boerhaave développe dans 
{on fyftême des matieres fi 
obfcures & fi embroüillées 
dans tous les autres. Les ani- 
malcules de Deiïdier, les vers 
imperceptibles que Dufault 
vient de faire éclore , toutes 
les chiméres enfin qui ont 
paru fur la nature du venin 
venerien, difparoiflent aux dé- 
monftrations de cet illuftre 
Auteur. Après avoir exacte- 
ment décrit , à l'exemple de 
Sydenham, les differens fymp- 
tômes qu’il produit dans les 
différentes parties du corps, 
il nous apprend que fon fige 
eft toujours dans la membras 
ne adipeufe. En effet, comme 
cetté contagion trouve moins 
‘ de refiftance dans cette mem. 
brane , que par-tout ailleurs, 
il eft aifé d'expliquer pour- 

A ij 
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quoi elle s’y répand, s’y mul 
tiphe avec tant de facilité, & 
femble en même-tems refpec- 
erles fibres charnuës des muf- 
cles qui paroiflent toujours 
rouges , comme on l’a obfer- 
vélong- temps avant M. Boer- 
haave. Il eft vrai, comme on 
me l’a objeté, qu’ ‘elle aftece; 
pour ainfidire, de fe com- 
muniquer aux parties du 
corps, où il ne paroît pas 
qu'il yait aucune graifle, tel- 
les que leoland, Îe prépuce, 
les parties g Sohirds des fem- 
mes, &c. Mais Ja membra- 
ne de Ruïifch, qui fe trou- 
ve en ces endroits. fait tom- 
ber cette obicétion. Ses 
cellules font  continuelle- 
ment arrofées d’une huile 
fine, & trèsattenuée , afin 
qu'elles puiflenc fe dilater pen- 
dant l’éreétion : ce qui fait 


PRELIMINATRE. $ 
que le virus infeéte ces par- 
ties, d'autant plus facilement 
qu’elles ne font couvertes que 
de Pépichelion, dont les po- 
res s'ouvrent proportionnel- 
lemenc.a la dilatation de:la 
furface du gland. 
Pour ce qui regarde la gué- 
rHon de ce mai, notre Au- 
teur détermine par des expe- 
riences inconteftables, juf- 
qu'’où peut s'étendre la vertu 
du mercure , & lorfque la 
nature du lieu infecté rend ce 
remede inutile , il nous en. 
feigne la cure de Hurten, qui 
eft fans doute bien plus ef- 
cace. Le vif-argent & le bois 
deguayac font les feuls reme- 
des , qui ayent la vertu de 
purger le corps de ce virus. 
Paracelfe n’en connoifloit 

oint d'autre : maïs l’un crou- 
pic dans les lieux, où l’autre 
A ii 
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pénetre avec toute fon efhica- 
cite. Sans me prévaloir ici 
de l'autorité d’un Ecrivain 
aufh fincere que M. Boerhaa- 
ve , Hutten lui-même en eft 
une preuve, qui ne peut être 
fufpeéte. Après avoir païlé en 
vain par toutes fortes d’épreu- 
ves , il s’avifa d’avoir en- 
fin recoursaux décoétions de 
ce bois, qui le guérirent ra- 
dicalement. Nous n’avons ja- 
mais plus d’empire fur le corps 
humain , que par cette mé- 
thode. Toutes les autres ne 
déracinent point le mal qui 
affecte les os-même. Quelque 
temps après il renaît comme 
de fa cendre. Au contraire 
Pufage de ces décoétions fu- 
dorifiques fait difparoïître 
pour toujours la contagion 
la plus inveterée. Après avoir 
attenue par cet art routes les 
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huiles du corps , & évacué 
les anciennes humeurs, on 
leur en fubftitue de nouvelles, 
à l’exemple de Medée, qui 
felon la fiétion des Poëtes, 
connoifloic toutes les plantes 
falutaires & venimeules, & 
avoit l’art de rendre la jeu- 
nefle aux vicillards.C’eft ainfi 
que Hutten nous fait voir 
dans luimême la pofhbilité 
de cette fable , que le Chan- 
celier Bacon veut qu’on ex- 
pofe fans ceñe aux yeux des 
. Medecins. Mais pour fuppor- 
ter certe cure, il fauc être 
jeune & robufte. Les malades 
doivent obferver une diete 
rigoureufe, s’interdire abfo- 
Jument toutes fortes d’ali- 
mens, & de boiflons pour 
peu qu'elles foient grafles , & 
perdre entierement jufqu’a la 
derniere goute d’huile infec- 
À üiij 
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tée, de peur que la moindre 
écincelle du virusreftant dans 
la membrane adipeufe n'ex. 
citat bientot un nouvel incen- 
die. Rien ne paroïît plus rai- 
fonnable & mieux fondé que 
ce fyftême ; cependant ilen 
eft qui prétendent , qu’il eft 
impofhble de le réduire en 
pratique , non qu'ils ayent 
” des raifons pour appuyer ce 
qu'ils avancent , { car eft:il 
des raifons dite lexperien- 
ce? ) mais ils simaginent 
qu’il eft du bel air de faire 
face à un grand homme. N'o- 
{ant nier que M. Bocrhaave 
ne foit le plus fcavant Profef_ 
feur de l’Europe, ils ui dif 
putent le titre de bon Prati- 
cien ; comme fi celui qui con- 
noît plus parfaitement les 
fonctions animales, & les dif. 
férens moyens que la nature 


PRELIMINAIRE 9 
employe pour lesoperer , n’é- 
toit pas le plus capable de 
les rétablir dans l’ordre, dès 
qu'elles s’en écartent : mais 
on ne brigue pas ici les fuf- 
frages de ces Empiriques , qui 
ac connoiflant ni les reflorts 
de notre machine , ni lesdif 
ferentes caufes de leurs mou- 
vemens, fe joüent impuné- 
ment de la vie des hommes. 
Les feuls Juges de cet ouvra- 
se font -ceux qui ont des 
principes certains fondez fur 
le mécanifme des parties du 
corps humain. [l eft inutile 
de les prévenir en faveur d’un 
fyftême eftimé de trous les 
connoifleurs, le nom de fon 
célebre Auteur fait aflez fon 
éloge, & les lotianges qu’un 
Difciple donne à fon Maitre, 
pañleroient avec raifon pour 
fufpectes , fi elles n’étoient 


10 Discours PRELIMIN. 
avoüées des plus grands Me- 
decins de l’Europe. 


| n 11 
DISSERTATION 


SUR LES MALADIES 
Vénériennes. 


De leur Origine. 


L n'eft pas néceflaire de 

remobter plus loin que le 
XIV fiecle, pour découvrir 
la premiere fource de la ve- 
role en Europe. Elle fur 1in- 
connüe aux François , juf- 
qu’au temps de Charles VIII, 
qui fit le fiege de Naples lan 
1493. Les Napolitains chaffe- 
rent alors toutes les femmes 
de joye , qui n’eroient capa- 
bles , que d’énerverleur cou- 
rage ; elles furent reçuës à 
bras ouverts dans le camp des 
François , aufquels elles f- 
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rent ce funeite préfent. Avant 
ce temps , cette maladie n’a- 
voir point paru en Europe ; il 
cit vrai que dés l'an 1664, 
on vit paroître en Italie , & 
en Efpagne certains écrits, 
où l’on trouve la defcription: 
de maladies fingulieres, qui 
attaquoient les parties de la 
génération. Ce qui a fait croi- 


re à plufieurs, que ce mal 


Ctoit connu avant la décou. 
verte de l’Amerique. Turner 
Auteur Anglois a cru démon- 
trer que la gonorrhée viru- 
lente avoit paru long temps 
auparavant ; d'autres s'ima- 
oinment que Galien , Pline, 
Celfe, Hippocrate, & Moïte 
même en ont fait mention. 
Examinons la chofe avec l’art. 
tention qu'elle mérite ; je me 
flatte que le lecteur curieux en 
fera fatisfair. 


Maladies Venceriennes. 13 
Aucune maladie contagieufe 
n attaquoit fi promptément 
les parties génitales avant 
l’époque que je viens de citer. 
Je fçai que la galle éxiftoit 
long temis auparavant ; née 
d’un principe invifible , petite 
en fon commencement, elle 
infete dabord Pépideme , 
enfuite faifant toujours de 
nouveaux progrés ,elle dégé- 
nere en ulceres, qui corrom. 
pent le pannicule adipeux. 
Elle fe communique aufli aux 
parries honteufes, deforte que 
fi un homme fain s'approche 
une feule fois d’une femme 
qui a la galle, il en fera füre. 
mens intecig. 
Unautremalencorepluscon. 
rasieux, eft Ja lepre des Juifs, 
que Moï fe a décrit fi exacte- 
ment dans le Lévitique. Pa. 
roiffant fous la forme d’écail- 


14  Differtation fur les 
les blanches, comme la neige, 
elle détruifoit lépiderme, 
le raifeau de Malpighi , la 
peau proprement dire, & fa 
membrane adipeufe ; quelque 
fois elle faifoic rcomber les che- 
veux : Elle étoit en un mot 
fi contagieufe , qu’il étoit or- 
donné aux lépreux de mar- 
cher la bouche& le nez voilez, 
& de crier deux fois a haute 
voix à ceux qu'ils rencon- 
troient, Eloignex-vous , Eloi 
gnez-vous. Elle affectoit prin- 
cipalement les parties honteu- 
{es. | 

Il eft une autre lepre plus 
horrible, que le feul Aretæus 
Capp. a décrit fort exacte- 
ment ; elle forme dans la 
membrane graifleufe des tu- 
bercules quelquefois hauts 
de deux doigts, d’une cou- 
leur affreufe, & parfaitemenc 


Maladies Veneriennes. 15 
femblables à la peau d’un Ele- 
phant : c’eft pour cela qu’on 
la nomme E/cphantia/is. Elle 
convertit toute la graifle en 
lard rance, confume & fait 
tomber des parties du corps 
fort confidérables , ce qui 
n'arrive pas dans la vérole. 
Les puftules dont le gland de 
la verge, & le prépuce font 
remplis dans cette maladie, 
fonc horreur, & font prefque 
incurables. 

Confiderez un éréfipele aux 
parties de la génération ; ne 
vous pérfuaderiez-vous pas 
qu'un tel malade eut la véro- 
le: cependant ce genre de 
mal , la galle, la lepre, &c. 
n’ont rien de commun avec 
elle que la contagion qu’elles 
communiquent. Ainfiils n'ont 
gueres plus d’affinité avec le 
mal dont nous pailons, que 


ST Sd 
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toutes les maladies aigües , 
dans lefquelles les anciens 
foupçonnoient avec raifon 
qu il yavoit toujours un peu 
de contagion. Ce qui eft prin- 
cipalement vrai dans des ré- 
sions fort chaudes, fituées 
{ous Equateur, & entré les 
Tropiques. 

Il eft encore d’autres maux 
aflez femblables aux véné- 
riens qe veux dire ceux que. 
prod one ceshumeursacres, 
quis’amafient fous] eprépuce, 
& dans l’urerchre. Dans tous 
les animaux il n’y a point de 
parties fi fétides que celles de 
lagénération; elles le font 
dautant plus que l’animal eft 
plus lafcif, Aucunes parties 
ne font plus à découvert & 
plus propresa s’enflammer , 
quecelles qui font dénuées de 


la peau proprement dite. IL 


n’eft 


Maladies V'énériennes. 17 
n’eit donc pas furprenant qu’- 
en des pays forts chauds , ces 
parties s’enflamment fi facile- 
ment, lorfqu'il s’amafñle des 
ordures entre le gland & le 
prépuce, commeilarrive na- 
turellement /z7). L'humeur 
mucilagineufe des lacunes de 
Morgagny , tranfpirant au 
travers du gland, fe condenfe 
entre {a furface convexe , & la 
concavité du prépuce, fousla 
forme d’une petite pellicule 
blanche , qui a trompé M de 
Lictre , & plufieurs autres {ça- 
vans Anatomiftes / 4 )}; cette 
pellicuie quicouvre quelque- 
fois coute la furface du gland, 
{e putréfie , & caufe des ulce- 
res dangereux ; Or un homme 

(a) Voyez C, Pifon de ferosa colluvie’s 
conuexiratem glandis ©" concaviratem pre- 
purii illiniente. | 

(b) Voyez les Mémoires de l'Acad, KR, 
“des Sciencesan. 1700. p, 308. 


18 Differtation furles 
dontla verge eft ainfi enflam- 
mée , ou ulcérée , & qui a 
commerce avec une femme 
faine, l’infeéte à la vérité, 
mais non pas de la vérole. Il 
n'ya qu'un malhonnète hom- 
me, qui puifle profiter en cette 
occafion de la facilité avec la- 
quelle on peut tromper les 
malades, qui craignent toû- 
jours les fuites d’un coïît fuf- 
pect. Ce n'eft quelquefois 
qu'une matiere acre, quiayant 
long-remps féjourné dans les 
petits plis, & replis du prépu- 
ce, s’y putrefie par la chaleur, 
| ronge ces parties, & y forme 
des ulceres , qu'il eft aifé de 
guérir, en trémpanc tous les 
joursla verge dans un bain 
compofé d’eau, de lait, de 
miel , de fel ammoniac, d’eau 
de fureau &c. 

Les parties génitales peu- 


Maladies V'éncriennes. 19 
venc donc ètre dangereufe- 
ment affectées , fans aucun 
miafme vénérien. C’eft pour 
cela que les habitans de Ia 
Colchide , de l'Egypte, & les 
Juifs, peut-être les premiers 
de tous, ont eu la précaution 
de fe faire circoncire. Auf 
quoique ces derniers aiment 
extraordinairement le coït , 
ils font moins infectés des 
maux vénériens, que les Chré- 
tiens , dont le prépuce fe reim- 

lit aifément d’ordures. 

I] fuit de tout ce que je viens 
 dedire, qu'il ya eu plufieurs 
maladies contagieufes, quiont 
attaque toutes les parties du 
corps , & mêmecelles qui dif- 
cinguent les deux fexes : par 
confequent elles ont eu des 
fimptômes communs avec le 
mal vénérien , mais pour cela 
faut-il conclure que c’etoit la 

Bi} 
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même maladie? non fans dou- 
te: Dans la pelte, & la vérole, 
il naît des bubons aux aines, 
quoique ces deux maux foient 
d’une nature bien différente. 
Ce qu’on objecte avec le plus 
d’opiniâtreté, c’eft l’authorité 
de Moyfe ,le plus ancien de 
tous les Ecrivains, & celui qui 
a décrit les maladies les plus 
femblables à celles dontil s’a- 
git.On veut tirer du XV chap. 
du Levirique un argument 
certain, pour prouver que 
ce mal s’étoit gliffé dans l’ar- 
mée dés Juifs; mais fi lon 
entre bien dans le fens de 
PAuteur, on verra que la 
premiere efpece de gonor- 
rhée, donton croit qu'il fait 
mention: n’eit autr: chofe 
gü'une, humeur vifqueufe, 
femblable. à la falive | qui 
bouche de trou du gland, 
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comme il arrive tous les jours 
à des jeunes gens, fains &ro- 
buftes , qui fe trouvent dans 
un cercle de jolies femmes, 
capables de faire encore de 
plus vives imprefhons. Ce 
même fymptrôme paroît quel- 
quefois,lorfqu’étant à la fel- 
le on fait de grands efforts. 
La chaleur peut affez dilater 
les orifices des vaifleaux, pour 
laiffer échapper une liqueur 
blanchâtre , & mucilagineufe, 
qui étant retenuë dans lPure- 
thre, fe putrifie aifément. On 
fçait par experience que quel- 
ques goutes d'huile de cere- 
benchine donnentà l’urineune 
odeur de violette; qu’une cer- 
taine quantité de cette même 
huile, dilate cellement les vaif. 
feaux , qu’elle fait couler con- 
tinuellement des parties hon- 
teufes , une matiere aflez 
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femblable à celle de la gonor- 
rhée, tant ce remede agit par 
fa chaleur.Qu’on ne m’objec- 
te point toutes les précau- 
tions de Moyfe, perfuadé 
fans doute que Dieu ne dé- 
tefte rien plus qu’un homme 
fans femme, ce fage Legif- 
lareur n’a jamais eu d’autre 
but , que d’obvier à cout ce 
qui pourroit former quelque 
obftacle àla propagation , il 
a prévenu toutes les occa- 
fions qui pourroient l’empè- 
chèr , & ® fair des doix 
pour obliger les Ifraëlires à 
fe marier. R 
La deuxiéme efpéce de go- 
norrhée dont il parle, n’eft 
qu'une pollution , à laquelle 
les hommes & les femmes 
font fujets, principalement 
vers la fin du fommeil , lorf- 
que les pertes étant repa. 
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rées , ons’imagine joüir d’un 
objet charmant. Moyfe de- 
claroit impurs, jufqu’après le 
coucher du Soleil, ceux qui 
avoient eu ces fortes de fon- 

es. ; 

La matiere de ces pol- 
lutions , qui bouche Pori- 
fice de l’urechre, fe corrompt 
aifément dans les paischauds, 
& peut produire des mau$, 
qui fuivent néceflairement 
l’obftrucion de ce canal. : 

Pour éclaircir davantage le 
point donc il s’agit , faifons 
attention au point qui fuit : 
Une femme qui a [es regles, dit 
Moylfe, doir être feparee du com- 
merce des hommes,elle eff impure, 
rendimpur tout ce qu'elle touche, 
GC tous ceux qui l'approchent.Le 
fang menftruel ,; qui coule 
principalement des vaifleaux 
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dela matrice, retenu en par- 
tie dans les rides, & les iné- 
galitez de la vulve, y de- 
vient âcre,& bientôt corrom- 
pu. Il eft donc d’un homme 
prudent, fur-tout dans les 
pays chauds, de refufer les 
carefles d’une femme ,qui n'eft 
pas purgée de ees immondi- 
ces , où le coït qui met en feu 
- les parties libidineufes, fera 
bien-tôt changer les caufes de 
fon plaifir en celles de fa dou- 
leur ; & quoique le mal ve- 
nerien n’y entre pour rien, 
on voit fouvent ces inflam- 
mations , ces ercfipeles, & 
ces fuppurations , que les an- 
ciens Medécins ont décrites. 
Il eft aifé de comprendre à 
prefent pourquoi c’étoir un 
crime de s’unir le jour de fepa- 
| fation; 
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pourquoi il étoitexpreflément 
défendu aux femmes, dans 
le temps de leurs menftrues, 
de converfer avec les hom- 
mes , qui dans ces climats 
brûlants fe fuflent volontiers 
expofez à toutes fortes de 
dangers : Pour éviter les mê- 
rés accidens ; €ñ Afe-én 
Affrique, & en Amerique, les 
femmes lavent au moins deux 
fois chaque jour leurs parties 
genitales. En Turquie, & en 
Perfe elles fe baignent tous . 
les jours, le matin & le foir. 
C’eftune loi pour les femmes, 
comme la Circoncifion pour 
les hommes. 

Le fecond flux des femmes 
dont parle Moyfe, eft ce mê. 
me flux de fang, mais excef- 
fif, de longue durée, quin'’eft 
pas naturel , & pour lequel il 
_ ordonne aufli la feparation, 

| | C 
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Le troifieme , eft une ef- 
péce de gonorrhée , commu- 
ne aujourd’hui par route la 
terre aux femmes oifives , qui 
ont les fibres lâches, & fe 
nourrifflent d’alimens trop ex- 
quis. Ce rhumatifme de la 
matrice ,comme parle Char- 
leton, HE produit par la mé- 
me ue , quirend les enfans 
fujets aux rhumes du cerveau 
improprement dits. Le relà- 
chement, & la dilatation des 
vaifleaux de la membrane pi- 
tuitaire de Schneider , laifle 
couler fans cefle de leur nez 
une morve épaifle, comme 
la foibleffe des Veau de 
la matrice, ou de la partie. 
fuperieure du vagin , produit 
ce qu'on appelle les fleurs 
blanches. Les femmes qui ont 
cet écoulement, font fi froi. 
des, qu’elles fentenc à peine 
le plus vif aiguillon de Pa. 
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mour, Leur commerce n’eft 
point alors contagieux , &un 
habile Medecin diftingue ai. 
fément ce flux de celui dela 
gsonorrheée. 

Je me flatte d’avoir réfuré 
les argumens , par lefauels on 
a cru prouver l'antiquité de la 
vérole. fai fait voir, que dans 
toutes ces prétendues gonor- 
rhées, il n’y avoit aucun 
venin , elles étoient par con- 
féquent bien différentes de 
celles de notre cemps.(z)Hip- 
pocrate,1ileft vrai, traite des 
maladies des parties honteu- 
{es ; (6) Celle, fait mention 
d’ulceres malins, qui fe com- 
muniquoient par le coït. Mais 
pour peu qu’on life attentive. 
ment ces Auteurs, on voit 
clairement que ces parties n’é- 


toient qu’enflammées, ulce_ 
(a) Hippocr. L. 3. Epid. {@. 3, 
(6) Celf, L s, fect. 14. L 6. chap. 3. 
Ci] 
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rées, ou attaquées de maux 
communs aux autres parties 
du corps.Les rémedes avec lef- 
quels ils les guérifloient, font 
affez connoïître qu’elles n'é- 
toient infectées d'aucune con- 
tagion vénérienne. Ils ne fe 
fervoient que de fomenta- 
tions ; de bains, & de quel- 
quesautresremedes vulgaires. 
Éu un mot, les anciens ne 
eonnoïifloient aucun remeéde 
antivénérien, & n’ont décrit 
aucun mal, qui reflemble 
toutr-à.fait à celui qui fait 
aujourd’hui tant de ravages. 
Eneffer., s'ils traitent d’ulces 
rés au membre viril, fort dif 
ficiles à guérir , ils mont ja- 
maïs dit que la contagion en 
füc la caufe , mais Pére&ion, 
qui empêche les lévres d'un 
ulcere de fe confolider., & 
d’une nouvelle cicatrice, fait 
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fouvent une nouvelle bleflure. 
Envain m'objecteroit - on 
Pautorité de Pline, le mal 
dont il fait mention , qui prit 
naiflance du temps de Tibe- 
re, (4) & infecta cer Empereur 
& fon beau-pere , ne fait 
rien Contre le  fentiment 
propolfé. Il fe communi. 
quoit par des baïlers, & dé- 
figuroit le menton d’une fa- 
con horrible ; c’eft pour cela 
qu'on l’appelloit AMentagra.(8) 
La galle eft accompagnée des 
mêmes fymprômes , ainfi que 
les Aphtes , qui occupent or- 
dinairement l'angle des lévres 
& deviennent quelquefois épi- 
demiques. On auroit tort de 
mêler Galien (:c) dans notre 


(a) Voyez Suetone, Tacite, annal. liv.4, 
(6) Mentaprane vient point de Mentula . 
voyez Pline vol. 2.p. 327. . | 
(c) Voyez Galien de locis affeltis, . chap. 
6. de fympath. caufis, chap. 2. de compofie, 
sedicams Chap. 15. 7 1%. 80e 
C ii; 
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difpute , ilne fait que repeter 
ce que Îles autres avoienc dit 
avant lui. 

Si la contagion vénérienne 
avoitexifté en Afie,en Gréce, 
où Îles hommes s’abandon: 
noient à des excès affreux, & 
dans ces temps dela Répu- 
blique Romaine , où les fem- 
mes , felon Petrone , ne quir- 
toient les bras de l'amour, que 
fatiguées, € jamais raflufiées 
de fes plaifirs, elle fe feroit 
répanduëavecune vicefle PO | 
digieufe , elle auroit bientôt 
fait périr des armées entieres, 
& enfin les Auteurs au- 
roient décrit fes deplorables 
effets. 

On n’a écrit fur le mal vé- 
nerien, que vers Îe quinzié- 
me fiécle. Benivenius Nicolas 
Mafla, & bien d’autres ob- 
{ervateurs fortexacts, ne font 
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aucune mention de la gonor- 
rhée, des refticules enflés , du 
phimofis,du paraphimofis,&c. 
Ce quiprouve que ces mala- 
dies ne font pas fi anciennes 
qu’on le croit ordinairement. 
On a tort de dire qu'Horace 
(a) ait accufé Cleopatre d'a- 
voir eu la vérole. Les condi- 
Jomes dont parle Juvenal, {4j 
qui faifoient rire le Medecin 
lorfqu’on lescoupoit,n’étoient 
point vénériens. Ils éroient 
formez par la même caufe qui 
produit des callofitez dans les 
parties du corps qu’on exerce 
le plus. Leur formation eft 
auf naturelle que celle des 
crêtes , oudes verruës con- 
glomerées , qui ne contien- 
nent pour l'ordinaire aucun 
virus. Martial (c) parle aufl 


(a) Horace de Sanadon, liv. 2. od. 17. 

(b) Juvenal Sat. 2. 

{c) Martial Liv. 7. Epgir. 72. F. 
Cuif 
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de condilomes qui ne diffe- 
rent de ceux de Juvenal que 
par la figure. Ces anciens ne 
favorifent donc point l’opi- 
nion de nos Adverfaires. Je 
fuis furpris qu’un Jefuice (4), 
un Benedictin (2), & plufieurs 
autres Théologiens préten- 
dent que Job aiteu la vérole. 
On atcribuë mal à ropos à 
Salomon la ae fe do ge- 
rale de ce mal. Ce qu'il dit 
dans l'Ecclefiafte ne prouve 
rien, La premiere & Ja dixiéme 
métamorphofe de l'âne d’or 
d’A puléé ne fourniffent aucun 
trait qui porte contrenous.On 
jette mal à propos dans notre 
difpute Valere Maxime, A vi- 
cernes, &c. 


-(a) Pineda , tom. 1. ch. 2. 6.78, p.137. 


:(b) LeP. Calmet dans fa Differtation 
fur la maladie de Job. p. 14. 
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Pour peu qu’on foit verfé dans 
la lecture des Anciens, il eft 
aifé de fe convaincre, que tou- 
te l’érudition de nes Adver- 
faires eft auf peu fondéequ'in- 
frucueufe. En examinanc la 
chofe de près , on ne trouve 
aucunes traces du mal véné- 
rien dans les Livres faints, 
ni dans les Auteurs qui ont 
écrit avant le fiége de Na- 
ples. 

Il eft donc conftant que la 
vérole f’a point paru en Eu- 
rope ni en Afie , avant l’épo- 
que que j'ai citée. | 

Ceux qui ont écrit le 
plus pres de l'origine de 
cette maladie , s'accordent 
tous à dire , qu'elle a com. 
mencé parinfecter les Efpa- 
gnols & les Portugais. Avant 
ce remps,elle a regné en d’au- 
tres parties du monde. À-t- 
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elle pris naifance en Ameri- 
que? Cela ne paroît pas vrai- 
femblable. Je ferois plus dif- 
pofé à croire avec Sydenham, 
que des Efclaves Afriquains, 
l'ont communiquée aux Ame- 
riquains | ceux-ci aux Efpa- 
gnols , &c. On {çait l’abomi- 
nable coûtume établie en 
Guinée; les peres y vendent 
leurs enfans . les enfans 
vendent leurs peres, &c. Ce 
font ces Efclaves que l’on 
tran{porte en Amerique, pour 
la cultiver, qui ont porté Ja 
vérole ence pays. La trad 
tion des ÂAmeriquains en fair 
foi. (z) Ce qu'il y a de cer- 
tain , c’eft que la plûpart des 
Negres ont une maladie , qui 
s'accorde parfaitement avec 
la vérole desEuropéens.Guill. 


(a) Voyez Guill. Pifon dans fon Hi. 
du Brefil. Liv, 11.ch. 19. Ps 29 
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Bofman (z)dans fa defcription 
de la côte de Guinée,nous dé- 
couvre la fource fatale de cet- 
te contagion.[l dit qu’il a fou- 
vent vû des homimes acheter 
une fille pour affouvir leurs 
paflions, & que celle elt la 
coûtume du pays. Ces vaga- 
bonds , dont le nombre eft 
quelquefois fort confiderable, 
l’enferment bien parée, & 
après lavoir nourrie quelques 
jours de bons alimens, la viO- 
lenc rous lesuns après les au- 
tres, jufqu’à ce que cette mal- 
heureufe vidime expire entre 
leurs bras. La mort même, 
{ ce qui fait fremir d'horreur) 
ne l’arrache pointaux affreu- 
{es brutalitez de ces monftres. 
Quels maux doivent naître, à 
votre avis, dans des régions, 

(a) Lettr. 12. pag. 214. 215. Lettr. 8e 
pag. 112,113: 
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auf brülantes, d’un liberti- 
nage aflez effrené , pour ufer 
du fexe même d’un cadavre? 
mais ces horreurs ne font pas 
comparables à celles dont la 
nation / z) Juive nous donne 
des exemples, Il n’eft point 
de débauches , dans lef 
quelles les Juifs ne fe foient 
plongés ; cependant l'énorme 
abus des mâles &dés femelles, 
n'a point engendré la vérole ; 
f cela étoit poffible, toute la 
Judée en auroit été infeée, 
Il faut donc qu'il yait en 
Afrique quelque caufe endé.- 
mique de cette maladie. C’eft 
ainfi que les petites véroles in- 
connües aux Grecs, ont pris 
naïflance en Afie, où la pefte 
eftaufli endémique. L’hiftoire 
que Blegny raconte, / }) met 


(Voyez le ro. chap. des Juges, 
&b) Blegny trairé des malad. vén.+. r. 
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cette opinion hors de doute. 
Les bubons qui vinrent aux aî- 
nes de cette fille pétulante 
dont il parle, n’étoient point 
vénériens, il le prouve lui mé- 
me fans y penfer , ennous af- 
furant que tous ceux quien 
abuferent furent trouvez par- 
faitement fains. Elle n’avoit 
donc point la vérole, comme 
ce Chirurgien fe Pimagine,au. 
trement, ceux qui eurent COmM- 
imerce avec elle , en auroient 
été infectés. D'où il fuit que 
le coït le plus fréquent, & la 
débauche la plus exceflive, 
peuvent bien caufer des in- 
flammartions, des bubons , des 
ulceres &c. mais jamaïs la vé- 
role ,à moins qu’elle ne vien- 
ne comme en Afrique, d'une 
caufe particuliere.Vercellont, 
& pluñeurs autres confirment 
ce fentiment. Je ne finirois 
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pas, fi je voulois rapporter 
toutes les preuves que la lectu- 
re des Anciens pourroit me 
fournir , & faire valoir les 
fuffragesdes plus excellents E- 
crivains, Qu'ya-tilaurefte de 
furprenant dans ce qui arriva 
a certe jeune fille elle n’avoit 
jamais connu d'homme, la 
Nature l’avoit feulement aver 
ti par certain prurit qu’elle 
en avoit befoin, pour remplir 
le vuide de fa condition. Trop 
docile à fa voix , elle va fe li 
vrer à la violence, & à la fé- 
rocité d'une légiond'hommes, 
qui déchirent, enflamment, 
mettent en pieces fes parties 
fort étroites. 

Concluons donc que la vé. 
role nc peut jamais naître du 
congrès de plufieurs hommes 
fains , avec une femme faine , 
& parconféquent elle ne peut 
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venir que de quelque caufe 
endémique. Pendant que je 
jette les yeux fur fa naïflance, 
je trouve que Valence eft le 
premier théâtre où elle a dé- 
ployé toutes fes horreurs. Une 
courtifane / 4) parfaitement 
belle , coucha avec un leé- 
preux » SC. Jui vendif Diéb 
cher la vérole, donr elle 
infecta enfuire plus de 400 
jeunes gens , qui étoient dans 
l'armée de Charles VIIE 

C’eft cequia fait croireàVan- 
te , que cetre mala-! 
die étoit née en Europe , du 
commerce d’un lépreux avec 
une fille de joye. Cette conta- 
gion fe répanditavecune vi. 
tefle incroyable, darts l’Ef. 
pagne le Portugal , la Fran- 
ce, l'Italie &c. 


(4) Voyez Dominique Leoni , page 
sa3. de l’Aphrod. 
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Pourbien comprendre com- 
ment ce mal a commencé, 
quels ont été fes progres , & 
{es différens changemens , 1l 
faut lire les Auteurs qui en 
ont traité , felon leur chrono- 
logie. On verra que ce venin 
étoic autrefois plus a@if , & 
plus dangereux qu'il n’eft au- 
jourd’hui, & qu’enfuire fes 
* forces fe ralentirent par la 
gonorrhée qui val 6$ ans 
aprés la naïflance dela vérole. 
Le premier quien fait men- 
tion, et Ant. Mufa Brafavo- 
lus. Il l’a décrit telle qu’elle 
eft à préfent ,avec cette feule 
différence , qu'autrefois elle 
étoit prefque toujours un fim- 
prôme de la vérole, & qu’au- 
jourd’hui elle fe trouve rare- 
ment avec elle ; au contraire, 
{ ce qui doit confoler ceux 
qui n’ont que de pareilles ga- 
lanteries, 
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lanreries,, ) elle en eft pref- 
que jue roujours le préfervatif, 


De Dé 73 ature du venin Ve enerien. 


_ Près vous avoir fait c con- 

noître la vérirable origi- 
né de la vérole en Europe , 
voyons en peude mots quelle 
eft fa nature. M. Boërhavemec 
avécraifon ce venin dans la 
clafle des autres venins conta- 
gieux puifqu'aufitôt qu'ils’eft 
infinué dans nos veines , il 
rend. , comme eux, nos hu- 
at cacochimes. Ce qu'on 
nomme virus vénérien, n’eft 
donc ! pas cette matiere jaune 
ou verdâtre , qu'on voit dans 
cegenre de that : . c'eft cette 
contagion fabrile » Ce poifon 
infenfible & volatile qu'elle 
contient, Ilinfecte fi promp- 
rement le corps le plus fain , 
s'agrandit pour ainfi dire , & 


\ 


Li 
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fe reproduit lui-même avec 
tant de facilité, que plufñeurs 
Auteurs fe font imaginé que 
ce venin n’eft autre chofe, 
qu’un amas de petits animal- 
cules , qui fe multiplient 2- 
vec une vélocité infinie. Ils 
ont fondé leurs conjectures 
fur le vifargent , qu'ils ont 
regardé comme l’antidote du 
malvénérien. Mais Sydenham 
nous a appris qu’il ne corrige 
point ce venin, à n'a aucune 
vertu fpécifique. En effet, un 
homme meurt de la vérole, 
quoiqu'il ait le corps, & mê- 
me les cavitez des os remplis 
de mercure, comme la dillec- 
tion des cadavres l’a fouvent 
fait voir. D'ailleurs en détrui- 
fant ces petits animalcules vé: 
nériens , pourquoi ce foff- 
le épargneroit-il ceux que 


Lewenkoëk a obfervé le pre- 
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mier dans la femence » car 
nous voyons que Ceux qui ont 
efluié plufeurs fois les tor- 
tures de Ja falivation mer. 
curiele, bien-loin d’être fté- 
riles, engendrent quelquefois 
des enfans fains & vigoureux, 
Je füis furpris qu’on ait recu 
en Angleterre de pareils {y{- 
tèmes. Pour en faire fentir 
tout le ridicule , je crois qu’on 
ne peut mieux les comparer 
qu'au traité de Defcartes fur 
la formation du fœtus. | 

_ Ce venin s’infinue dans les 
plus petits vaifleaux de notre 
corps, change, corrompt nos 
humeurs , & fe manifefte en. 
fin extérieurement , aprés 
s'être tenu long-temps caché 
dans la membrane adipeufe, 
C'eft ce qui porte un grand 
préjudice aux malades, prin- 
cipalement , lorfque ne con- 

D ij 


$ 


44 Differtation [ur les 
feflant point leur libertinage, 
ils confulrent les Médecins 
‘ fur des douleurs violentes, 
qu'ils fouffrent dans les os 
pendant la nuit. Comme il 
ne paroit aucun fimptome vé- 
nérien , on leur recommande 
d’être tranquilles, ou on leur 
fair prendre des remedes an- 
tifcorbutiques, dans un mal 
qui ne dégénere jamais en 
fcorbut ,&on précipite ainf 
ces malheureux dans un nou- 
vel abîme de miferes. 

Si l’on juge dela nature de ce 
venin par fes effets, onn’au- 
ra pas de peine à fe perfuader 
qu’il eft d’une fubtilité infinie. 
Un feul baifer fur la bouche a 
fouvent cauté des ulceres in- 
curables au gofier. Paracelfe 
& fon difciple Vanhelmont 
grands chimiftes / c’eft tout 
dire } {e vantoient de guérir 
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en peu de jours toutes fortes 
de maux vénériens, mais lorf- 
que le larinx ou le pharinx 
étoient ulcérez , ils ne fe 
flattoient plus de pouvoirles 
guérir parfaitement avant 
lefpace d’un moisentier. Le 
commerce d’une langue im- 
pure fait naître les mêmes 
fimpromes. 

Des le temps de N. Mañla, 
celles qui accouchoient des 
femmes vérolées , avoient en- 
fuite quelquefois les mains 
pleines d’ulceres. Vercelloni 
parle d’un jeune homme, qui 
eur à la main des puftules, & 
des condilômes , pour avoir 
feulement chatotüillé le clito- 
ris d’une fille de joye, & lui 
avoir mis les doigts dans le 
conduit de la pudeur. Jai con- 
nu un jeune homme, qui pour 
avoir imprudemment mis 
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dans fes narines fes doigts 
foüillez de la matiere d’une 
gonorrhée qu’il avoit , futin- 
fecté d’ulceres dangereux en 
cette partie. Combien de fois 
des nourrices ont-ellesinfecté 
leurs nourriflons et vice versa ? 
Ruifch & Nuch ont démontré 
que les arteres des mammel- 
les communiquoient avec les 
vaifleaux laétiferes, & ceux-ci 
avec les veines. Eft il donc 
furprenant que ce venin s’in- 
finüe avec tant de facilite 
dans des conduits fi ouverts, 
qui ne font revêtus que de 
l’Epithelion, s'enflent, & fe roi- 
diflent comme le gland de [a 
verse dans l'acte vénérien ? 
Combien de perfonnes faines, 
en s’approchant imprudem- 
ment d’un vérolé, dans le 
temps que le venin s’exhale 
de fon corps par la vertu du 


{ 
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mercure, ont payé cher leur 
témerité k principalement 
dans leslieux, où on allume 
des fourneaux , & où le mala- 
de refpire un 7 prefqu'auffi 
chaud que le corps humain? Il 
faut avoüer, que ceux quiont 
écrit ; que ce mal ne pouvoit 
{e communiquer que par le 
coït, ont été caufe de bien 
 desmalheurs. Mais pour paf- 
HE refte fous filence, n’eft- 
il pas évident quela falivea la 
propriété finguliere de réünir 
toutes les particules conta- 
cieufes du venin vénérien ? 
puifque parle moyen du vif 
argent , elle lave celui qui eft 
dans un corps infecté. Si un 
chien léche la falive d'un vé. 
rolé, dans le temps qu’elle 
forten abondance par l’action 
du mercure ,il meurt pref- 
qu'auffitôt, mais non pas de 
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la vérole, ( carune expérience 
criminelle nous a fair voir , 
que ce venin n’infecte que les 
hommes. ) Il n’eft donc pas 
néceflaire , pour trouver la 
caufeordinaire des ulceres vé- 
nériens, qui infectentlelarinx 
& le pharinx , de recourir, 
comme le bon Vercelloni , 
à la fympathiechimérique de 
la matrice avec le cofier. 
Pour bien juger des pro- 
grès, que: cette SA 
peut faire . loriqu'elle., st 
fait jour au travers des pores 
de la peau , il faut cpnfidérer 
la chaleur de l'âge , du trem- 
pérament, du (exe , ducli- 
mat &c. 

Les Medecins ont été fur- 
pris, de.voir qu “Hippocrate 
ait pofé pourunaxiome , se 
les enfans font très- chauds dE 
qu'il ait déduit de là toutes 

leurs 
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leurs maladies. Leurs corps, 
difoient-ils font remplis d’hu- 
meurs aqueufes , qui circu- 
lent lentement , mais leurs 
pouls, & le rthermofcope de 
Fahrenheïit prouvent fenfi- 
blemenc le contraire : Ce qui 
fait comprendre pourquoi la 
contagion vénérienne, atta- 
que quelquefois les enfans a- 
vec tant de violence |, qu’on 
en a vü avant l’efpace de: 
trois mois, dont tout le corps 
métoit prefque qu’une playe, 
Une autre vérité, qui eftle fon 
dement dela Medecine d'Hip- 
pocrate, c'eit queles femmes 
font plus froides que les hom- 
mes. Voila fans doute la rai- 
fon pour laquelle on en voit 
qui tiennent fi long-temps ca- 
chéesles femences de ce mal, 
qu'il les infeéte fouvenc juf- 
qu'aux os mêmes, fans que 
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leur fanté paroïfle altérée. 
D'où il fuit , que la chaleur 
augmente l’aion de ce venin. 
Le mouvement , les veilles, 
les alimens, la boiflon, les 
médicamens, toutes les cho- 
{esen un morinternes,& ex- 
_ternes , qui augmentent la cir- 
culation , le rendent extrê- 
mement fubtil, & volatile , 
comme l'expérience nele dé- 
montre que trop fouvent. Un 
jeune homme , par exemple, 
croit avoir eu commerce im- 
punément avec une femmein- 
tectée , parceque depuis buir 
jours qu’il meneune vie fobre 
& tranquille il ne paroît au- 
cun fymptome vénérien, mais 
auffirtôt qu’il s’abandonne à 
quelqueexcés , la gonorrhée, 
& d’autres maux plus dange- 
reux fe manifeftent quelque- 
fois, fon fuplice n’éroir que 
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différé. On remarque aufñi 
tous les jours qu’un malade 
qui croit être bien guéri de la 
gonorrhée , parce qu'ilobfer- 
voic une diete exa@e, voit re- 
commencer fon écoulement 
la premiere débauche ; enfin 
on fçait par expérience , que 
le virus fe communique d’au- 
tant plus facilement , & eft 
dautant plus à craindre, que 
le coïr a été plus ardent. Le 
feu de lamoureft une vraye 
inflammation de toutle corps, 
& principalement des parties 
génitales ,où il femble fe con- 
centrer, Plus un homme eft 
embrafé de ces flammes amou- 
reufes , plus le venin jette des 
racines profondes, qui pouf. 
fent, pour ainfi dire, uneinfi- 
nité de branches par toutle 
corps. J'ai obfervé que parmi 
plufieurs jeunes LnFe ont 

Ei 
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commerceavec lamême cour. 
tifane , les plus beaux font 
toujours les plus infectez,par- 
cequ’alors Je male & la femelle 
s'excitent tous deux aux 
tranfports les plus vifs, & les 
plus ardents. C’eft en ce fens 
qu'on peur entendre ce que 
les anciens ont dit de la vi. 
pere, qui felon eux , ne fait 
point de mal, quandelle n’eft 
point en colere.Ce qu’il yade 
certain, c’eft qu’un venin ré- 
froidi appliqué à un corps 
froid , ne nuit Jamais: Morta 
la beflia , morto il vencno. Ces 
chofes font dignes de toute 
l'attention d’un Medecin, car 
il eft conftant, que plus un ve. 
rolé eff beau ,jeune, & d’un 
tempérament fanguin plus il 
Eft difficile de le guerir, 


ee 


Maladies V'énériennes. $3 


Des gonorrhées des femmes. 


U'il me foit permis dé 
pailer aux gonorrhéesdes 


femmes, dont M. Boërhaave 
ne parle point. La peau finit 
à la largeur d’un pouce près 
de l’orifice interne du vagin, 
où elle femble coupée, com 
me elle l’eft à notre bouche. 
L’épiderme feule continus fon 
chemin |, & va couvrir tout 
lFinterieur de ces parties. Sous 
cette fine membrane on en 
ÉTouve une autre, prefque 
rout-à-fait femblable au voile 
du palais, rem plie de veines, 
d’arteres, de cryptes mucila_. 
gineufés , dont les émiflaires 
font ouverts. Jugez par-là des 
effets que le ‘virus peut pro- 
duire en ces parties, qui s’en- 
flenr comme la verge pen. 
E ïij 
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dant le coït. Le venin fe com- 
munique rarement à la par- 
tie fuperieure du vagin, non 
que les liqueurs de lhommene 
{oient éjaculées jufques - là, 
(carRuïfch a démontré, con- 
tre l'opinion d'Harvée, qu’el-- 
les étoient pouflées bien plus 
Join,) mais parce que celieu 
eft fi mince & fipoli, com- 
me Graaf l’a fait voir , que la 
matiere du coït en découle 
bientôtaprès. I n’y ani los” 
nes, ni valvules, niglandes en 
cerendroit,mais feulement de 
petits pores femblables à ceux: 
de la racine de la langue, 
qui felon les differens chan. 
‘ gemens de leur diametre, laif- 
{ent fortir le fang menftruel, 
les fleurs blanches, &c. S'il 
eft dans le corps un endroit 
où les arteres apportent plus. 
de liquide, qu’il n’en eft re- 
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pris par les veines, c’eft dans 
celui-là , & dans la cavité de 
Ja matrice. Cette abluriori 
continuelle empêche fans dou- 
te le venin de fe fixer dans 
ce Heu. Les rides du vagin 
qui ne font pas tout-à-fait or. 
biculaires , mais femblables 
aux valvules des inreftins grê. 
des , commencent à peu près 
vers fa troïifième partie, el- 
les font formées par des pa. 
pilles nerveufes , & font en 
grande quantité vers la par- 
tic inferieure du vagin , où 
eft le fiége de la premiere ef 
péce de sonorrhée. Les vaif- 
feaux dilatez par la contagion 
fourniflent une quantité de 
matiere extraordinaire , fem- 
blable à celle des ulceres vé- 
neriens ; de forte qu’on peut 
dire que la gonorrhée eftune 
efpece de vérole externe , & 

E iij 
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la vérole une efpece de go: 
norrhée , qui vient de l’inte- 
rieur à l'exterieur. Ce flux ne 
furvient jamais qu'après un 
coit impur , 1l dure encore 
après les regles, s’augmente fi 
fenfiblement , & acquiert en 
fi peu de temps une couleur 
Jaune , qu’il eft aifé de le 
diftinguer des fleurs blanches, 
La feconde efpece de gonor- 
rhée , eft ,felon moi, celle: 
qui infecte ce corps glandu- 
leux , dans le centre duquel 
s'ouvre lurethre , & dont les 
émiflaires, quifontexterieurs, 
lancent avec force pendant 
le coït une humeur glutineu. 
fe, qu'on à pris pour la fe: 
mence de la femme, & qu’en: 
effec elle n’éjacule jamais fans 
fe pâmer comme les hommes: 
Et [ne (a) te non libet effe mibi, 

(a) Qvid. Epitr. xv, v. 130. 
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Lorfqu’une cavale rend Îles 
dernieres gouttes d'urine, l’u- 
rethre qui eft tirée anterleus 
rement par la contrattion dæ 
mufcle de Santorini, laifle 
voir ce tubercule , qui forme 
quelquefois une tumeur grof- 
{e comme un œuf de pigeon. 
La femme fenc alors une dé- 
mangeaifon prefque conti- 
nuelle, & fort incommode, 
& ce qui eft un figne patho: 
gnomonique de cette efpece 
ae gonorrhée , elle fouftre 
une grande douieur en ren- 
dant les dernieresgouttes d’u- 
sine, & ne fouffre plus après. 
Quelquefois l'urine eft tout à 
cou fupprimée,ou mème fort 
par le vagin. Ceux qui con- 
noiflenc la ftructure de ces 
parties, comprennent aifé- 
ment la raifon de tous ces: 
phénomenes. Si le corps fon 
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gucux de l’urechre eft infecté, 
je dis que c’eft une gonor- 
rhce de la troifiéme efpece. 
L’âcreté de la matiere , caufe 
alors une ardeur d’urine fort 
douloureufe : fymprôme qui 
n'accompagne pas toûjours 
toutes les maladies de ce nom 
comme plufieurs fe limagi- 
nent La quatriéme & la der- 
niere efpéce , eft celle qui in: 
feéte des olandes aflez confi- 
_derables, qui fe trouventtou- 
jours à la partie inferieure 
des grandes lévres. Bartho- 
lin les a décrites fous le nom 
de Proftates. Morgagni en à 
donné la figure: mais San 
corini ft le feul qui nous ait 
enféignc leur vraie fituation. 
Neceflairement prefiée par la 
contraction du fphincer du 
vagin, elles expriment leur 
liquide ,comme les olandes 
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de Cowper dans l'homme. 
Les Auteurs qui ont fait mene 
tion de ce mal , ne paroiflent 
pas en avoir compris la caufe: 
Quelquèfois la contagion de 
truit toute la graifle de la 
motte, le rectum , fait fortir 
les excremens par le vagin, 
& forme enfin des fiftules, 
qui ont fort furpris le bon 

Vercelloni. Les fignes de cet- 
te gonorrhée font , un écou- 
lement crès- fenfible de ma- 
tiere mucilagineufe , uneten- 
tion aux parties laterales de 
Ja vulve, une inflammation, 
une tumeur externe dans les 
tegumens , &c. Je ne connois. 
point d’autresgonorrhéesdans. 
les femmes, que celles que je 
viens de décrire.(+)/Morgagni 
Santorini (4) qui ont diflequé 
ranc de filles de plaifir ,n'ont 
jamais trouvé d'autre f€-- 


(a) Adv. 4. pag. 72. 
{&) Obfervat. Anat.p. 213°- 
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ge de ce mal. La marrice,lés 
trompes de Fallope, les ovai- 
Fês,cesampoules,queNaboth 
a pris pour des œufs, n’ont 
Jamais été infectées'de certe 
contagion. 


De Lx gonorrhée des hommes. 


Omme la cure de la go- 

s norrhée des femmes , eft 

à peu près la même, que M. 
Boërhaave ordonne dans celle 
des hommes, il me femble qu’ 
convientici de vous en éntre- 
tenir. Mais pour comprendre 
quel peut être Peffer de la 
gonorrhée dans l’homme, il 
faut connoître la ftruture de 
la partie où elle fe manifefte. 
Ce n’eft prefque qu’untiflu de 
cellules ,: que la feule imagi- 
mation d’un objet aimable faic 
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1€ dilater prodi gieufement, 

Pendant l’ére&ion elles 
font incomparablement plus 
Minces qu'une feüille !de pa- 
picr. Si on exprime tout le 
fans contenu dans cette par- 
Ue, on la réduit prefque à 
rien , tanr elle eft {pongieufe. 
Eft-il donc furprenant que le 
mal vénérien s’y manifefte pas 
des{ymprômes fi differents de 
ceux qu'il  . dans les 
autres parties du corps? M. 
Boërhaave , pour éviter la 
£onfufion , diftingue differen- 
tes efpeces de gonorrhées des 
hommes , comme j'ai fait en 
parlant de celle des femmes. 
En effer, je crois qu'il ya au. 
tant de différence entre lapre- 
miere & la feconde, la fecon- 
de, & la troifiéme , &c. qu’en- 
tre des maladies réellemeng 
diftinctes: mais je ne fçai s'il 
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eftauffi facile de les diftinguer 
qu'il le pente. L’urethre en 
fortant de la veflie, defcend 
droit en basl’efpace d’un pou- 
ce, & remonte enfuiteen haut 
un peu obliquement jufqu’à 
l'os pubis, d’où apres avoir 
recu le ligament fufpenfoir 
de la verge, elle defcend en 
ligne droite jufqu’au gland. 
Elle eft fort étroite proche 
le fphincter de la veflie , s'é- 
Jargit tout à coup , {e retré- 
cit auf tôt que les corps fon- 
gueux fe joignent à elle, & en- 
fineft fort étroite à fonextré- 
mité, Ce qui fait que la ma- 
tiere venant d’un canal large 
dans un plus étroit, s’y ar- 
rête, & y fait prefque rou- 
jours une fiftule. Vous voyez 
qu’il n’eft donc pas fi facile ,, 
de diftinguer fi la matiere de: 
a gonorrhée vient du corps 
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fongueux de l’uréthre ,ou de 
l’urechre même, & fi elle a 
{on fiége anterieurement , ou 
plus poiterieurement.En effer, 
lorfque la verge eft flafque, 
& relâchée, la mariere coule 
pendant là nuit de la partie 
pofterieure à l’anterieure, ce 
qui fait qu’on obferve le ma- 
tin une grande quantité de 
matiere , qui s’eft accumulée 
en cet endroit, 

Cette matiere ne vient 
point des vaifleaux fperma- 
tiques, comme on J’a crû, 
Quel homme eff aflez fecond 
pour fournir autant de fper- 
me, qu'il en coule pendanr 
vingt-quatre heures dans la 
gonorrhée ? Cet écoulement 
n’a rien de commun avec la 
femence, puifqu’il eft invo. 
lontaire , ne caufe aucun plai- 
fir,&rque fa couleur, & fon 
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odeur fonc bien differentes. 
Une raifon plus folide, eft, 
que la perte d'une petite 
quantité de femence dans des 
congrès réiterez\, ou par d’au- 
tres moyens honteux , caule 
un épuifement, & une laflitu- 
de ,dont des remperaments 
foibles , & délicats revien- 
nentavec peine, au lieu qu'on 
fupporte aifément le long é- 
coulement d’une gonorrhée, 
eù il fe fait chaque jour une 
difipation beaucoup plus con- 
fiderable de cette liqueur,qu’- 
ona mal à propos pris pour 
de la femence. Ce flux n’eft 
donc à proprement parler, 
qu'une fuppuration virulente 
de l’urethre, toujours caufée 
par un coït impur , & jamais 
par les menftruës, les fleurs 
blanches, &c. 
Gette contagion fe -mani- 
feite 
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Îte plus promptement dans 
les uns que dans les autres. 
ceux qu’elle infete pour la 
premiere fois, difent qu'ils 
fentent comme un ver qui 
rampe dans l’urethre. Ce pré- 
tendu ver n'’eft autre chofe: 
qu'une matiere âcre, qui dif- 
tend les émiflaires des lacu- 
nes , & fait effort pour for+ 
ur. C'eft pourquoi on {ent 
je ne fçai quelle refiftance, 
qui fait qu’on ne peut rendre: 
l’urine , que goutte à goutte. 
Ea douleur fe fait fentir juf- 
qu'à l'extrémité du gland. 
C'eft alors qu’on eft für d’ê. 
tre puni de fon imprudence. 
Eni-e86e.: 4 Jon 'Æ' prete 
la verge , on en fait fortir: 
une matiere! {emblable à de la 
crême de lait nouvelle ,. qui 
_s'augmente tous les jours, à 
moins que fon cours ne {oit 
E 
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troublé par des débauches:,, 
ou par de mauvais remedes.. 
Sa couleur acquiert les mè- 
mes nuances que la morve: 
qui coule du nez dans le ca- 
tharre.de la membrane pitui- 
taire de Schneider. Quelque: 
fois la matiere de la SOnNOr- 
rhce devient brune, fembla- 
ble à de la lie d’huile, paroît: 
mêlée d’un peu de pouflere.. 
& n’eftpoint adhérante, Alors. 
il eit impoñlible de la suérir 
fans qu'il refte coujoursun pe- 
tit écoulement, parce-que: 
l'urechre étant rongée par Pa 
creté du venin, il fe forme: 
des finus qui caufent de la. 
douleur toute la vie, & queles 
remedes ne font qu'augmen 
cer. Mais fans m'arrêter plus. 
long-tems à la théorie de ce: 
mal , je pafle à la méthode: 
thérapeutique de notre Au 
ŒUr., | 
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Ne foyez pas furpris , qu'il 
fafle confifter principalement 
la cure de la gonorrhée des. 
hommes en purgatifs forts & 
réïrerez;il n’y a peut-être que 
la dixiéme partie d’un re- 
mede appellé purgatif, qui ait 
la vertu purgative, comme N. 
Pechlinus l'a démontré. C’eft 
pourquok notre Auteur or- 
donne à un homme robuîte 
& difficile * purger,fept grains: 
derefine de jalap,fix grains de: 
fcammonée , & quatre grains. 
d’antimoine diaphoretique.Les: 
humeurs vifqueufes changées: 
en eau par la vertu des hy- 
drag ogues coulent dans les: 
inteftins , par les orifices des: 
vaifleaux meféraïques. L'ex. 
pericn ce prouve que ces re 
medes agiflenc fur l’urethre., 
& déterminent vers: ce canal 


Fij 
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une partie des humeurs con: 
verties en eau. Cette métho: 
de eft donc conforme au def- 
fein de la nature, & guérit 
fürement la gonorrhée. Je 
fçai qu'il en eft quelquefois 
d’incurables, comme on l’a 
remarqué il ya long-temps ;. 
fur-tout dans ceux. qui ont eu: 
de frequentes gonorrhées , 
d refte un petit écoulement 
qui vient de: la dilatation des. 
vaifleaux un peuparalytiques,. 
auxquels il eft impoñble de 
rendre leur état naturel. Mais 
ce flux n’eft pas plus à crain. 
dre , que fi après un catharre 
fort long , la membrane pitui. 
taire de Schneider feparoit: 
plus de mucofiré qu’aupara- 
vant. On peut fe marier avec 
cet écoulement, fans craindre: 
defoüiller Le lit nuptial , il n’a 
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rien de virulent.Il faut pur. 
cer ces malades aufi fouvent: 
qu’ils peuvent fe fupporter . 
* jufqu’à ce que la matiere de la 
gonorrhée foit d’une confif. 
tance, & d’une couleur plus 
loüable. Lifez le recueil des. 
Auteurs qui ontle mieux écrit 
fur ces maladies , & vous ver 
rez que nôtre Auteur fuit é. 
xactement la mechode de ces. 
grands hommes, S'il y en a 
parmi eux qui guerifloienc la 
gonorrhée par des remedes a- 
douciffancs.& rafraichiflants , 
c'eft que la chaleur du climat 
‘oùils vivoient . divife &atte- 
nue tellement les humeurs . 
qu’il eft inutile d’y employer 
des hydragogues. Mais quoi. 
que les purgatifs méritent 
fans doute la préférence , 
voyons ce qu'on doit penfer 
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desautres methodes.La chofe: 
vaut bien la peine d'écre dits 
Gutee.. 

Les partifans des remedes, 
diurétiques , difent que la go- 
norrhce eft dans le fang , & 
que comme, le fang fe purge: 
par lesurines , il fuir que plus. 
il s’en fépare dans les reins. 
& plus il fe purifie de certe 
contagion. Maisil eft conftant 
que la gonorrhée n’eft qu’un: 
vice local, & qu’il n’y a point: 
d’autre lieu infe&é que lure- 
ture. Favoüe que les diuréti-- 
ques déterminent vers ce ca: 
nal une grande abondance: 
d'urine qui emporte avec elle: 
levenin vénérien. Mais fi. la: 
matiere coule avec peine , eft: 
acre ,jaune , verte, & brülan- 
te. , de quoi fervenc.ils alors »: 
aufli voyons-nous que les Chi. 
rurpiens , après avoir tenté 
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inutilement cette methode ,, 
ont recours. à la térébenthine: 
aux baumes du Pérou , de: 
Copahu &c. qui corrigeant- 


l'acreté:de l'urine, ont des ef. 


fets aflez heureux dans les. 
gonorrhées fimples. Car dans. 
celles.qui font malignes, M. 
Boërhaave a fouvent obfervé: 
avec M. Raw que ces baumes. 
font. enfler les tefticules. 


L'autre méthode qui n’eft: 


plus enufage, eft celle de Tul: 
pius. Il pulvérifoit des cans- 
tharides , & méloit cette pou- 
dreavec de l’éfprir de nitre 


+ 


dulcifié ; ce mélange produit. 


une effervefcence fi confidé- 
rable & de filongue durée ,,. 
qu'elle a fait croire au fameux. 


Homberg qu’il y avoit des da 
fervefcences prefqu’éternelles. 
entre des acides, & certains. 


alkalis. Bartholin mêloit cet. 


en 


L 
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££ poudre avec de l'efprie 
de vin dans une phiole. EH en 
donnoiïr , ainfi. que Tulpius., 


quelques gouttes qui guérif. 


foient, fi on lesen croit, les go- 
norrheées les: plus opiniâtres. 
Mais une funefte expérience 
m'a appris que cette teinture 
nommée antigonorrhaïque 
eft très-dangereufe. Elle rend 
les fels de l'urine f acres ik 
qu'ils rongent la tunique ner- 
veufe de la veflie , & font for: 
ür cout le mucilage dont elle 
eit couverte, & quelquefois 
même du fang pur. Il eft fur- 
Prénant que ces effets qui 
étoient connus de ces Auteurs 
bien loin de détruire la con- 
flance qu'ils avoient ence re. 
mede , leur ait: fait croire 
qu'il avoit la verts d’atténuer: 
Pour ainfi dire, le venin vé- 
mérien , & de guérir la pos 


norrh£ce 
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norrhée, parce qu’il fait cou- 
ler une matiere mucilagineufe 
qui reflemble à celle de la go- 
norrhée. Laderniere mécho- 
de eft celle des injections af- 
tringentes, je parle de celles 
qui arrêtent l'écoulement 
avant que tout le virus foit 
forti du lieu par où 1l eft encré. 
Quels maux ne peut pas cau- 
fer cette pernicieufemethode ? 
les orifices des lacunes étant 
reflerréz, & mêmefermez, là 
matiere quine peut s’échap. 
per par l’urethre , pénetre 
dans les lacunes voifines qui 
communiquent toutes enfem- 
ble ,s’yaccumule, les diftend 
avec douleur, & rétrograde 
jufqu’aux proftares ; le venin 
ayant corrompu cette liqueur 

ui fert denourriture a l’hom- 
me futurdébarque des veficu- 
les feminales,felon l’expreffion 
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deLeal Lealis,penetre bientôt 
dans ces veficulessalors les vaif. 
eaux déférens étant compri- 
mez la femence qui ne peut re- 
fluer par ces mêmes vaifleaux, 
refte dans la fubftance interne 
du cefticule, & y forme enfin 
une tumeur évale qu’ileft aifé 
de diftinguer de lhyd rocele. 
Si lon injecte avec force 
quelque liqueur dans la gran- 
de lacune antérieure de Mor- 
gagni , elle pénetre jufques 
dans là membrane cellulaire 
de Purechre par le moyen de 
petites veines qui communi- 
quent avec cette membrane, 
& s'ouvrent dans la cavité des 
lacune;;aïnfi ce ciflu celluleux 
qui eft féparé des corps fon- 
gucux de Îa verge |; comme 
_KRuiïfch la démontré , étant 
enfle,&tendupar lamatiere de 
la gonorrhée, toute la verge 
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doit{ecourber inférieurement 
en forme d’arc , païce que {es 
corps fongueux qui font flaf- 
ques &relichez,ne font pas ca- 
pables der éfifker à une diften- 
tion fi confidérable, Ce venin 
faifant toûjours de nouveaux 
progrés , & s’infinuanc de plus 
en plus dans les vaifleaux fan- 
ouins de cette partie , eftil 
{urprenant qu’une fimple go- 
horrhée dégenere en vérole ? 
& Sydénham n'a-til pas eu 
raiflon de condamner en gé- 
néral toute forte d’ injections, 
dans une ville où les aftrin- 
sens les plus âcres font fi fort 
en ufage? Lorfqu’un homme fe 

orte bien, il fort à peine de 
He pendant un mois dix 
gouttes de cette humeur glu- 
ante, dont la nature fait quel- 
quefois couler enun feul jour 
2 zou 4 dragmes pourfervir 


Gij 
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de véhicule au venin vénérien 
& le chafler du corps. Si la 
nature ne faifoit bien plus que 
le Médecin , par quel art 
pourroit-il faire fortir cet 
atome virulent d’un tel labi- 
rinthe ? toute la fagefle con- 
fifte donc à la fuivre pas à pas, 
& par conféquent à obferver 
les préceptes du grand Boer- 
haave. En efferc fi dansune on. 
ce de cette matiére il y a par 
exemple un demi grain de vi- 
rus ,il fuit qu’il en fort d’au- 
tant plus,qu’elle coule plus a- 
bondamment.Quelle eft donc 
lPaudace d'un charlatan qui 
s’oppofe évidemment à tout 
ce que la nature a préparé 
pour chafler le venin? tout 
homme qui fe vante d’avoir 
un fecret pour la gonorrhée 
eft unimpofteur. Cependant 
un().illuftreAuteur A nglois a 


£a). Cokburn. 
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faitimprimer un traité de la 
gonorrhée en Anglois,& en 
latin pour faire connoître à 
toute la terre qu’ilavoirunein- 
jection qui guérifloit radica- 
lement ce mal dans fon com- 
mencement. Plûc à Dieu que 
ce fecret me fût connu, pour 
avoir le plaifir de le publier : 
mais exifte t'il eneffet, & le 
témoignage de cet Auteur fuf- 
fit-il pour le prouver?M. Boër- 
haave nous a ditavoir vû plu- 
lieurs perfonnes qu’il avoit 
traitées & qui n’éroient pas 
tout à fait guéries.ll luiaécrit 
plufieurs lectres pour le prier 
de rendre fon fecret public, & 
il lui a répondu ce qu’on lit 
dans fon traité p. 85. que fon 
injeétion étoit trop efficace 
pour être communiquée à des 
hommes aulh pétulans&c.On a 
cherché envain ce remededans 
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lantimoine, le mercure &c. 

Si les injections {ont utiles, 
ce fonr celles qui font doures:! : 
amies des nerfs , & dont on fe 
fert au commencement de Ja 
gonorrhée. Par exemple, pre. 
nez de l’eau derofe &de ne 
deux oncés de chaque, d’aloës 
trois grains , de miel deux 
dragmes. Cerre injection n’eft 
aucunement  dangereufe , 
pourvû qu’on ne la pouffe 
pas avec impétuofité, au con- 
rraire elle eff rrèc faluraire ; 
puifqu’eile relâche les vaifs 
{eaux , & artire par confé- 
quent la matiere au dehors, 

Un fymptôme du mal vé- 
nérien aflez fréquent, & qui 
eft commun aux doux: lexes!, 
c'eft ce qu’on nomme voiäes 
vénériennes, dont je vais vous 
expliquer l'origine. 

Nôtre corps eit extérieure: 
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ment couvert-de l’épiderme, : 
quiet une membrane‘ou pelli- 
cule trèsfine,& cependant très 
folide fans aucuns vaifleaux 
découverts jufqu’à préfent. 
Nous n’avons pas une idée fi 
claire de la peau ; elle eft com- 
pofée de trois chofes différen- 
tes fi intimement unies, que 
les Anatomiftes les décrivent 
toutestrois enfemble, & ne 
leur donnent qu'un feul nom. 
Ourtrele corps réticulaire, & 
des vaifleaux de tous genres, 
on trouveune couche de pe- 
tits nerfs, d'où partun nom- 
bre prodigieux de papilles }: 
dont Malpighi a démontré 
l'exiftence par route corps. 
Après avoir injecté avec fuc- 
cès une partie dénuée:de la 
peau, onne voit avec un mi- 
crofcope que de petits vaif.- 
feaux remplis de cire ;ce qui 


Gi 
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feroit douter de l’exiftence de 
ces papilles , fi on ne {çavoit 
que dans cout le corps il n’eft 
point de nerf qui n'ait une 
guaine vafculeufe , & que ces 
petits vaifleaux font ceux qui 
environnent chaque papille, 
& que Ruyich a injectés le 
premier. D'ailleurs on les voit 
clairement fans microfcope , 
lorfqu’après avoir rempli de 
cire toutes les arteres fubcuta- 
nées , on laïffle la partie in- 
jectée dans de l’eau tiede ou 
même dans un lieu humide 
pendant quelques jours, alors 
'épiderme quicommenceà fe 
putréfer, fe fépare, & laifle 
voir fenfiblement ie raifeau 
de Malpighi , & les papilles 
même dans les lieux où ce 
raifeau n’eft point. Cette ob- 
{ervation de Ruyfch fait com- 
prendre pourquoi il fe forme 
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des verruës, & même des 
chancres horribles aux lévres, 
lorfque les petites fibrilles de 
l'épithélion font dechirées: 
Mais pour former ces tuber- 
cules dans les Heux couverts 
de la peau proprement dite, 
il ne fuffit pas que Pépiderme 
foit rompu , le raileau de 
Malpighi retient les papilles , 
quine peuvent s'élever que 
lorfqu’il eft dilaté ou rompu, 
aulieu que dans les lieux qui 
ne font revêrus que de l’épi- 
derme, par quelque caufe que 
cette fine membrane foit ex- 
corice.ellesfe dilatent, & for. 
ment des excroiflances confi- 
dérables & dangereufes. C’eft 
ainfi que la fubftance cortica- 
le du cerveau s’éleve par 
l’action des carotides , & paf- 
fe parle trou du trépan, lorf- 
qu'un Chirurgien a eu l’im- 
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prudence de couper l’enve- 
loppe qui la retenoir : cette 
comparaifon donne une vraie 
idée de la formation , & de 
lJ’accroïflement des verrües. 
La deftrucion de la membra- 
ne qui les retient eft leur pre- 
miere caufe, La deuxieme , eft . 
l’elafticité des pecirs vaifleaux 
de la papille. Ce qui produit 
fouvent ces fortes de tubercu- 
les, c’eft cetteenveloppe vaf- 
culeufe du petit nerf fenfitif ; 
mais lorfqu'il y a du venin 
vénérien , cette particule ner- 
veufe s'éleve , & caufe une 
douleur très-vive , fur-tout 
dans les lieux dénuez de la 
peau ,tels que le gland , les 
lévres , les grandeslévres, le 
vagin, &c. Pour ce quiregarde 
la cure deces verrues ,ilya 
bien des Auteurs qui recom- 
mandent l'huile de vitriol , le 
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mercure précipité &c, M. 
Boërhaave condamne avec 
raifon cette pratique. En effet 
lorfqu’une verrüe eit rouge , 
bleüe noire, & caufe de la 
douleur, fi on la touche avec 
uncauftique , elle dégénere 
en chancre qui caufe une tu- 
meur confidérable dans la 
membrane cellulaire du gland 
& même il en peut arriver uhe 
hémorrhagie mortelle. Il fe. 
forme quelquefois dans Ja 
gaviré de l’urethre des ver 
rües que les Chirurgiens 
prennent pour des excroifflan- 
ces dechair, ou des caroncu- 
les fa). Ence cason peut {e 
fervir trois ou quatre fois chat 
que jour d’une injection tres 
_émolliente. Il faut de plus 
(a) Voyez les Obfervations de Brunner 


fur descaroncules accufées faufflement dans 
les maladies Vénériennes. 
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purger une ou deux fois le 
malade avec trois ou quatre 
grains de turbith minéral 
dans une dragme de théria- 
que, felon le confeil prudenc 
de Paracelfe qui a employé le 
premier ce remedeintérieure- 
ment. 

Un autre fymptome véné- 
rien dont M. Boërhaave ne 
parle point, & qui eft parti. 
culier aux hommes, eft celui 
que les Grecs nomment 
Piuoris À les Latins fbula- 
tio (a). Dans cette mala- 
die le gland eft cellement 
couvert du prépuce qu'on ne 
peut tirer le prépuce en ar- 
riere , au lieu que dans celle 
qu'on nomme Tapæproris le 
gland nud eft étranglé * 
pour ainfi dire , par une efpe- 
ee d’anneau fort étroit que le 


(4) Voyez Celfe ,;tom. 2.liv:70. chap.is. 
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prépuce forme autour de lui. 
La partie interne du prépuce 
n’eft revêtuë que d’une mem. 
brane très-fine qui s’étend 
prodigieufement pendant le 
coït,s'échaufe, prend feu, 
& eft immédiatement appli- 
quee au vagin de la femme, 
par conféquent elle eft direc- 
tement en but à la maligniré 
du venin. La raifon pour la 
quelle le prépuce s’enfle fi pro- 
digieufement dans ces mala- 
dies , eft la mème qui fait en- 
fler le vifage plus vers la pau- 
piere inférieure que danstout 
le refte, lorfqu’un homme: a 
la petite-vérole , ou un éréfi- 
pele édémateux en cette par- 
tie. Il eft de la nature de la 
membrane cellulaire de fe di- 
later d'autant plus qu'elle eft 
plus mince. Dans le paraphi- 
mofis la grande veine du pré- 
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puce étant comprimée , les 
humeurs qui s'accumulent en 
cet endroit gonflent fi ex- 
traordinairement les véficules 
de cette membrane , & for- 
ment une tumeur fi dure, 
qu'un ignorant Chirurgien l’a 
fouvent pris pour une forma- 
tion de nouvelle fubftance. 
Paflons à la cure de ce 
mal, Si le malade eft robufte, 
il convient de lui faire une 
copieufe faignée , & de le 
purger enfuire plufieurs fois 
avec des hydragogues ,Il faut 
feringueradroitementde deux 
heures en deux heures de 
Peau mêlée avec du vin, entre 
le gland & le prépuce,jufqu’à 
ce qu’elle en revienne auf 
pure qu'elleétoit auparavant. 
Alors oninjeéte , non du lait 
qui fe coagule, mais d’autres 
émolliens tels qu’une décoc- 
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tion de fleurs, de feuilles. & de 
racine de guimauve. S'il fe 
forme trop de matiere ,il faut 
fe fervir avec prudence de vi- 
naigre de litharge. Il faut 
aufli relâcher les vaifleaux par 
le moyen d’un cataplafme é- 
mollientoud’uneemplätre qui 
eft plus commode. Mais lorf- 
que les humeurs circulent fi 
Jentement qu'il y a lieu de 
craindre enfin la gangréne , 
ou que les liqueurs fe confoli- 
dant avec les vaifleaux ren- 
dent le prépuce fchirreux , il 
faut fomenter fans cefle cerre 
partie calleufe avec du vinai- 
gore & du fel ammoriac. Le 
vinaïîgre eftun fort bon diffol- 
vant,comme M.Boerhaave l’a 
démontré aans le 2. volume 
de fa chimie , & le fel ammo- 
niac tient le fans fluice , & efl 
bien plus pénétrant que le fel 
marin. 
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Jl me relte, mon cher Lec- 
teur, à vous parler en dernier 
lieu de la methode d'Ulrich 
de Hurten que M. Boërhaave 
nous recommande , je veux 
dire des décoctions de bois 
de gayac qui guérirent radi- 
calement Hurten dela vérole, 
comme 1l l’avoiüe lui-même 
dans cet excellent traité, (4) 
où il décrit fi bien les cruels 
tourmens qu’il a foufferts. On 
fair infufer pendant douze 
heures huit onces de bois de 
gayac dans un vaifleau bien 
bouché rempli d’eau ; on en 
fait enfuite une déco@ion 
pendant une heure en verfant 
toujours autant de nouvelle 
eau qu'il s’en évapore par le 
feu. Voila la premiere prépa- 
ration. Lorfqu'elle eft réfroi. 
die & bien repofce, on la pañfe 

(4) Hutten page 304. de l’Aphrod. 

par 
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par la chaufñle d'Hippocrate. 
On ajoute à cetre colature 
uit pintes d’eau qu’on laifle 
boüillir jufqu'à ce qu’elles 
loient réduites à quatre. On 
garde pour le befoin cette 
leconde décoction. Le Mala- 
de doitboire deux fois chaque 
jour à fix heures du matin À 
& à fix heures du foir une 
pinte de la premiere décoc- 
tion , & comme elle eit d’un 
très - mauvais gour, il peut 
manger auparavant des f- 
gues , ou des raïfins pafles. Il 
faut de plus qu'il boive de 
deux heures en deux heures 
un verre du fecond diététique, 
jufqu’à ce qu'il devienne pour 
ainfi dire hidropique. On au- 
ra toujours la précaution de 
lui faire boire de certe liqueur 
avant dele faire fuer , de peur 
qu'il ne tombe en foiblefle 

FH 
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dans l’opération. 
M.Boerhaaveexciteles fueurs 
en parcilcas de deux façons 
différentes.Il fair affeoir leMa- 
lade dans une efpece de ton- 
neau étroit & aflez haut pour 
qu’il y foic renfermé jufqu’au 
col , cela s’appelle faire fuer à 
lParchet, fa rête étant libre 
par ce moyen , 1} peut aife- 
ment refpirer l’air dela cham- 
bre. On ajufte à untroufaità 
la bafe de cette petite cellule 
un vaifleau de cuivre cilindri- 
que de deux pouces & demi de 
diametre, & de ; ou 6pouces 
de hauteur. On le remplit 
d’efprit de vin rectifié qu’on 
enflamme avec une mèche, 
La flamme fort l’efpace d'un 
pouce au-delà du bord du ton- 
neau; ainfi le Malade eft dans 
un bain d’alcohol changé en 
eautrésfubtile, & fort péne- 
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trante , qui ouvre les pores de 
la peau , augmente la contrac- 
tion du cœur, &exciteainfi 
des fueurs fi abondantes, que 
le Maladele plus robufte pé- 
riroit , fielles étoient conti- 
nuées deux heures feulement. 
Il faut remarquer que l’ou- 
verture du vaifleau cilindri- 
que ne doit pas être trop 
grande. Si par exemple elle a- 
voit trois pouces de largeur, 
comme lalcohoi brüle en 
raifon quarrée de fa furfa- 
ce, le corps ne pourroit fup- 
porter un tel incendie. Ce 
tuyau doit être fi bien ap- 
puyé qu’il ne puille comber: 
fans certe précaution le Ma. 
lade feroïit en danger de per- 
dre la vie comme on l’a vu à 
Amfterdam. HAE | 

Lorfque les fueurs ont été 
affez abondantes ,) ce qu'on 

H i} 
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connoit lorfque le pouls des 
carotidescommence à devenir 
foible & languiflanc;) il fauc le 
tranfporter dans un lit bien 
_bafiné , & le bien couvrir, 
afin qu'il y fue encoreautant 
de temps que fes forces le per: 
mettront ; car on ne peut 
gueres déterminer au juite 
lefpace de temps qu'on doit 
faire fuer les malades. Te 
trouve cette premiere metho- 
de incommode, en ce qu’on 
eft obligé de pafler de l’archet 
dans le lit ,& par conféquent 
de s’expofer à l'air froid ; ce 
quon n'a point à craindre 
dans la feconde methode que 
je vais décrire. 

Le Malade étant couché 
dans un lit, on tient les 
couvertures élevées de deflus 
fon corps parle moyen d’une 
claye ; c'eft une machine fai. 
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te d’ofer fur laquelle on met 
un tuyau qui {e termine dans 
Un entonnoir , dans lequel eft 
Contenu un vaifleau de cuivre, 
femblable à celui dont on fe 
fert dans la methode pièce. 
dente ; lorfqu’on à enflamé 
lalcohol dont il eft rempli, 
on bouche l’entonnoir.La va- 
peur qui pañle fous certe claye 
excite la fueur comme aupa- 
ravant, On doit avoir foin de 
couvrir le malade de hardes 
jufqu’au col, &faire en forte 
que fa tête ne foit point expo- 
fée à cette vapeur. Lorfqu'il 
a fué proportionellement à fes 
forces , on ôre cette machine, 
& on efluie le malade par tout 
le corps , afin que la premiere 
fois les fueurs coulent aifé- 
ment, & que la tranfpiration 
ne foit point empèchée. Le 
refte de la cure eft fi claire- 
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ment détaillé dans la préface 
de l'Aphrodifiacus , qu’il n'a 
befoin d'aucun commentaire. 
Je me contenterai de vous 
faire remarquer feulement 
que c’eft avec raifon que M. 
Boerhaave enferme le malade 
dans une chambre fort chau- 
de. En effec cous les pores du 
corps étant ouverts par la 
chaleur , le venin s’exhale 
plus facilement , comme on 
le fçait par l'exemple de ceux 
qui apres avoir tenté inutile- 
ment toutes fortes de reme- 
des dans un Païs froid font 
contraints de pañler dans un 
Climar plus chaud , où ils fonc 
aifément guéris par les mê. 
mes remedes. C’eft pourquoi 
il y a des Medecins qui allu- 
ment des fourneaux dans les 
lieux où l’on traite ces mala-. 
des, ces lieux n’ontpoint de 
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cheminée , de peur que les 
impreflions d’un air trop fou- 
vent renouvellé ne rerardaf- 
{enc la curation. Ceux qui fai- 
fant faliver leurs Malades les' 
expofent à unairlibre, & qui 
n’eft point échauffé,font dans 
une erreur évidente. L’air de 
la chambre doit être prefqu’- 
aufh chaud que le corps hu- 
main. Durant l'hiver il doit 
avoir une chaleur d’environ 
60 degrez, & 7o durant l'Eté. 

Je ne vous arréterois pas 
plus long: temps, mon cher 
Le“eur , fi je n’avois deflein 
. de décrire la cure de ce mal 
par la falivation mercuriele, 
afin que vous jugiez laquelle 
de ces deux methodes mérite 
la préference. Il faut dans 
celle-ci comme dans la pre- 
cedente, que le malade foit 
affez robufte pour la fuppor- 
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tr: mais s’il eft crop foible, 
comme la pitié qui lieun hom- 
me à un autre homme,ne nous 
permet pas de l’abandonner , 
on doit mettre cout en œu- 
vre pour redonner de la force 
& de la folidiré à fes fibres. 
L'air de la campagne , le bif- 
cuit fec , les bains , les fric- 
tions , le cheval, toutes fortes 
d'exercices conviennenten ce 
Cas. 

Mais fi le vérolé eft mélan- 
cholique, fcorbutique, ou tra- 
vaillé d’autres afe@ions dans 
lefquelles les vaiffeaux fonc fi 
Corrompus, qu’on en fait for- 
ur le fang , pour peu qu’on les 
prefle ; on doit différer cette 
cure jufqu’à ce qu’on ait œuéri 
les autres maux accidentels ; 
autrement il y a lieu de crain- 
dre que le malade n’expire 
dans l'operation. 
| Avant 
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Avant que d'entrer -dansun 
plus grand détail, voici quel- 
ques préparations néceflaires 
pour réüflir dans cette métho- 
de. 1°. Sile malade eft jeune 
& plethorique , il eft à propos 
de lui faire une copieufe fai. 
gnée pour prévenir cesinflam. 
mations, ces dyfenteries ou 
ces hémorragiesqui fonrquel- 
quefoismortelles, 20, Il faut 
le purger avec de la crême de. 
tartre,de la cafle,de la manne, 
&C. afin que l’operation ne 
{oit point troublée par de fre- 
quentes felles.;0, Pendant une 
femaine entiere avant l’ufi- 
ge du mercure, il doit ob- 
ierver exactement un reoime 
de vivre émollient & humec. 
tant ; {es vaifleaux doivent &- 
tre remplis d’une telle quan 
tiré de fucs, qu’ils ne puiflenc 
être endommagez par lac. 
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tion du mercure. Sa nourri- 
ture doit être du pain, du lait, 
des raifins, des figues, &c. 40. 
Deux ou trois jours avant l’u- 
fage du mercure on expofe le 
malade pendant l’efpace d’en- 
viron un quart d'heure cha- 
que jour à un bain de vapeurs, 
& on le fair enfuite un peu 
travailler ,afin que la marie- 
re de la tranfpiration forte 
librement par les pores de la 
peau , & que le mercure trou- 
vant par-tout une égale re- 
fiftance n’agifle pas plus dans 
une partie que dans une au- 
tre. 

Lorfque le malade eft bien 
préparé, on l’enferme dans 
un lieu chaud pour des rai- 
fons qu’il eft inutile de repe- 
cer. Tout le fuccès de la cure 
confifte dans la falivation: je 
fçai qu’il y en a qui déter- 
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minent avec des purgatifs 
l'effet du mercure par les 
voies inferieures. Je ne fçai 
pourquoi Vercelloni , Pit. 
carn , & plufieurs autres Ecri- 
vains célébres loüent cette 
méthode des Empyriques. Le 
vif argent qui ne produit 
point la falivation ne guérit 
point la vérole, comme Sy- 
denham l’a remarqué. La do- 
fe du mercure doit donc être 
aflez confiderable pour pro- 
duire cet effet, Mais comme 
ce foflile nuit toujours au 
corps par fon extrême pefan- 
teur , il eft d’un Medecin 
prudent de commencer par 
la plus petite dofe, & d'en 
voir l'effet , avant que de 
augmenter. 

Il y en a qui préferent à 
touces les autres préparations 
de mercure la panacée mer 

| l'ij 
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curielle, qui eft un fublimé 
de oiiee duicifié par beau- 
coup de fublimations. Ce re: 
mede pañloit autrefois pour 
d'autant plus efhcace, qu'on 
en faifoit un fecret : on le re: 
gardoit comme l’antidote uni: 
verfel de tous les maux véné: 
riens : mais depuis que Louis 
X I V.né pour encourager 
tous les Arts, l’a acheté & 
la rendu public , il n’a prefi 
que plus de vertu , que parce 
qu’il eft fortcher. C'eft pour: 
quoi les Empyriques l’ordon:- 
nent encore aux gens riches 
divites dimittuntur inanes. C4 
qu'il y a de certain , c’eft que 
le mercure doux , ser Ie pré. 
cipité blanc produifent le mê: 
me effet. Prenez une demi 
dragme de précipité blanc,o 
une dragme & demie de mer: 
cure doux que vous méêlerez 
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avec une dragme de fucre 
vous diviferez le tout brové 
enfemble en vingt - quatre 
dofes, Vous en ferez pren- 
dre cinq ou fix par jour au 
malade ; après les trois ou 
quatre premieres s’il furvient, 
comme il arriveafles fouvent, 
des maux de ventre avec des 
naufées ,je confeille ence cas 
de donner au malade un clyf- 
tere compolé de lait, de te- 
rebenthine , de jaune d’œuf, 
& de theriaque. Pendant'les 
deux ou trois premiers jours, 
le malade eft auf attaqué 
d’une fiévre aflés forte , avec 
une grande foif , & beaucoup 
d’inquietude. Ces deux fymp- 
tômes viennent de ce que le 
mercure trouvant une grande 
refiftance dans un fans trop 
épais & trop fec agit avec 
beaucoup de violence. C'eft 

L ii] 


102  Differtation fur les 
pourquoi le malade doit bo 


‘è | 


re d'heure en heure d’une ti 
fane faite avec desraifins pal 
fes dont on a Ôté les pepins} 


de l'orge, du lait. un peu dl 

Per ue ’ Hs 
miel & du fucre pour la ref 
dre agréable au goût. Enfitl 
une puanteur cadavereufe qi 
fuccede à ces triftes anxieré 


fe le font imaginez. Ce qhi 


prouve le contraire , c'e 
qu'elle eft la même dans an 
homme fain , par quelques 
voies que la vapeur du mer! 
cure ait pénétré dans fes vaife! 
feaux. Une legere frition fai. 
té au bas ventre d’un enfant 
qui a des vers dans les intefl 
tins, a fouvent caufé une {as 
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livation très putride; parce 
que dans la fanré comme dans 
la maladie le mercure aidé 

ar l’action du cœur rend les 
{els & les huiles du corps Ex- 
trêémement volatiles, 

Voulez - vous d’autres fi- 
gnes de la falivation prochai- 
ne > les dents forrent de leurs 
alveoles ; les levres, les gen- 
cives , le palais, la Iüette , le 
Jarinx, le pharinx , les Jouës, 
& tout le vifage s’enfle a- 
vec douleur & devient fort 
rouge : la langue eft prodi- 
gieufement enflée , & paroît 
comme rongée à fes parties 
laterales , qui font alors fort 
fenfibles. Le malade feroit fuf- 
foqué s’il n’avoit {oin de fe 
gargarifer la boucheavec des 
remedes convenables. La dou- 
leur s'augmente quelquefois 
jufqu'à un tel point, qu'on 
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eft contraint d'avoir recours 
à l'opium pour la calmer, lor£ 
qu’on a employé inutilement 
toutes fortes de remedes pour 
refoudre ces inflammations. 
La falivation fuit de pres ces 
cruels fymptômes. La bouche. 
cit inondée de towres parts 
d’une abondance extraordi- 
naire d’humeurs, qui fortenct 
d’ellesmêmes:ceux quicroïent 
que la falivation, n'eft que 
l'évacuation de la falive feule 
infectée, font dans une erreur 
manifefte ; toutes les humeurs 
corrompuës s’évacuent à la 
fois fous la forme d’une fab 
tance que Pattion du mercure: 
a rendu aflésfuide pour s’écha- 
perpar lesplus petits vaiffeaux. 
Mais pourquoi le mercure af. 
fete t-il, pour ainfi dire + de. 
faire fon effet dans la bouche: 
Eft-ce parce que la iymphe 
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& la falive fe féparent prin- 
cipalement, dans cette partie, 
& que le mercure n’agit que 
fur ces humeurs? Non fans 
doute : prefque toutes les 
humeurs du corps font at- 
tenuces & divifées par l'ac- 
tion de ce foffile. Il y a plus 
d'apparence que comme la 
bouchceft dénuée de la peau 
proprement dite. elle s’en 
flamme aifement , & que Pir- 
ritation douloureufe de cette 
partieactire, s’il m'eft permis 
de m’exprimer ainfi, les hu- 
meurs devenuës fluides. 

Ce flux n'eft pas toujours 
le même; quelquefois il s’en 
éyvacuë 3 & quelquefois 4 
liv. dans un jour , par confe- 
quent fi la {alivation dure.3@ 
jours, il peut s’évacuer Juf- 
qu'à 120 liv. d’humeurs, fans 
parler de l’urine, qui eft d’au- 
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‘tant plusabondante pendant 
le traitement, que les felles 
font prefque toujours fuppri- 
mces. Supputez à préfentavec 
Keil fa proportion qui fe trou- 
ve entre les fluides & les {o- 
lides du corps, & jugés file 
malade entierement extenué 
n'auroit pas enfin perdu la 
vie, fans les nouveaux fucs 
qu'on à fubititués aux an- 
ciens. 

Si la falivation diminué 
trop vice ; c’eft-à dire, avant 
que tous les fymptrômes aïent 
difparu , il faut diligemment 
mettre Cn ufage tous les 
MOYENS qui peuvent l'exercer, 
tels que la chaleur externe), 
Ja boiflon abondante, les fric- 
tions mercurielles, &c. on fera 
peut-être furpris que je ne les 
aye point recommandées au 
commencement de cette cure ; 
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Je crains en effet le danger 
auquel elles expofent le mala- 
de, puifqw'il n'eft guéres pof- 
fible de juger par leur moyen 
de la quantité de mercure qui 
entre dans le corps. Il eft 
donc plus prudent de pref- 
crire lPufage interne du mer 
cure. | 

Jai décric les cruelles . é- 
preuves par Jefquelles doi- 
vent pafler ceux qui font in- 
fectés de cette affreufe conta- 
gian. Encore La suérifon n’eft- 
elle que trop fouvent incer- 
taine. Auf tôt que le conva- 
lefcenc fe nourrit d'alimens 
gras , à reprend fon train de 
Vie ordinaire , le mème mal 
reparoît avec tous {es fymp- 


cômes, qui Exigent de nou- 
veau une entiére curation sil 
eft conftanc que le mercure 


ne guérit point l'infection de 
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la moëlle, du diploé des os 
du crâne, des petits os du nez, 
ou de l'orbite, de la membra- 
ne pituitaire de Schneider À 
&c. enfin de toutes les parties 
qui font hors de Ja circula- 
tion. Il n'agit pas plus dans 
ces lieux éloignés que dans de 
HA poix, ou dans un cadavre, 
Ée Suayac eft le feul remede 
cfcace qu'on doit emplover 
En pareils cas, Ces obferva: 
tions que M. Boërhaave dé. 
veloppe dans fon fyftême font 
‘cConnoître jufqu’où s'étend la 
vertu du mercure, &bornent 
en mÉme-temps fa confiance 
qu'un Medecin doit avoiren 
ce remede. 

Tl'eft bien d’autres metho- 
des /z) dont on fe fert pour 
guérir la vérole, telles que l’ac 

(a) Voyez N. Maf. Pag. $1. Petron. 
Pag. 1308. de FA bhrod. 
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maigriflement caufé par une 
diete exatte, &- un travail 
continuel , les fumigations de 
cinabre , les purgatifs mer. 
curiels , les décottions d’ef-: 
quine, de farfepareille, &c. 
dont je ne pourrois vous en- 
trecenir fans pafler les bornes 
que je me füuis prefcrites. Je 
me contenterai de vous faire 
remarquer avant que de finir 
certe Diflerration,que tous les 
remedes & rourtesies métho- 
des dont on s’eft toûjours fer- 
vi dans la curation de ce mal, 
& dont on {e fert encore 
aujourd'hui, ont été inven- 
tées & mifes d’abord en u- 
fage par desMedecins.Le pre- 
mier Auteur (4) de la faliva- 
tion mercurielle étoit habile 
Medecin& grand Anatomif- 
te. Tous les prétendus fe- 
crets des modernes étoient 

(a) Jacob Carpenfs. 
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connus des anciens. Ce font 
eux qui ont le mieux décrit 
les fymprômes de ce mal, qui 
font differens, felon fes divers 
périodes. Leonicen. Beni- 
ven. Braflavol. N. Maf 
Ulrich de Hutt. Fracaft. 
Perron. &c. connoifloient 
ces méthodes particulieres, 
fi vantées par les Medecins 
de Montpellier. [ls ont ap- 
pris de ces grands hommeés 
tout ce qu'ils fçavenr, jufqu’à 
l’onguent de mercure fait as 
vec de la térebenthine. Nous 
n'avons de bons ouvrages fur 
ce fujer, que ceux qui font 
écrits en Latin, & font pref- 
que tous recuëillis dans ?_4- 
phrodifiacus. Les Livres Fran. 
çois qui traitent de ces mê- 
mes matieres font à peine di- 
gnes d’être lüs, même par 
ceux qui ignorent la langue 
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Latine. La confufion qui y 
regne fait voir clairement que 
leurs Auteurs incapables d’ob- 
ferver par eux-mêmes ne font 
que repeter les obfervations 
des autres : ne diftinguant ja- 
mais la nature des differentes 
parties affectées , ils fe con- 
rentent de décrire en géné- 
ral quelques fymptômes dece 
mal , & fa curation. Il faut 
beautoup d'étude & de pé- 
nétration pour connoîtreune 
maladie fouvent compliquée 
avec plufieurs aatres qui Jui 
reflemblent ; maladie qui 
change de figure comme un 
Protée, & eft quelquefois fi 
_ différente d’elle-même , qu'il 
ne fe peut faire , que les 
plus grands Praticiens ne 
flotrent fouvent dansle doute 
& dans lincertitude. Quel- 
le étenduë de connoiflances 
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ne faut.il pas pour diftinguer 
les fymprômes du mal vené- 
rien de ceux qui par ex. ap- 
partiennent au fcorbut, & 
enfin pour ne point {e trom. 
per dans l’application des re- 
medes qu’on doit varier, fe- 
lon les circonftances ? Quel 
immenfe labyrinthe pouf qui- 
conque ignore la langue La- 
tine , & par confequent ne 
peut puifer dans les bonnes 
fources de la Medecine ? Auf- 
fi voit-on tous les joursavec 
douleur, lestriftes effets de la 
pratique ordinaire des Empi- 
riques; comme ils ne connoif- 
fent pointparex.les differentes 
efpeces de gonorrhées, qui e- 
xIgent differens moyens de 
curation , & ne penfent qu’à 
arrêter l'écoulement, ils fe 
fervenr,dèsle commencement 
du mal,d’injeétions aftringen- 

tés. 
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tes, quelque foit la confif- 
tance & la couleur de la ma- 
tiere , fans craindre les füui- 
tes ficheufes d’une pratique, 
qui feule peut faire dégene. 
rer une fimple sgonorrhee en 
vérole, comme je l'ai fair voir 
ei-devant. Ils touchent avec 
des efcharrotiques plus où 
moins forts les chancres, les 
verruës , les crêtes , les {chir- 
res, les poulains, & toutes 
fortes d'ulcéres véneriens. 
Pour la cure de la vérole, 
ls ont tous recours au mer- 
Cure, qui Nuit toujours aux 
nerfs, & devroit être admi- 
niftré par des mains plus pru- 
dentes, Comme ils {ont œui- 
dez pour la plupart par un 
fordide interêt , non - feule- 
ment ils déclament contre 
la méchode de Hutten, qui 
elt trop efficace pour eux 
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mais au lieu de vingt écus 
qu’ils mériceroient, il en eft 
qui ofent exiger jufqu’à mile 
Je douze cens,ou même quin- 
ze censlivres , plus ou moins 
felon que le malade elt plus 
ou moins riche. Bien plus 
(ce qui devroit être fevére- 
ment puni par les loix ) lorf_ 
qu'ils font confultés par des 
malades qui craignent les fui- 
tes d’un coït fufpe& , & qui 
cependant font parfaitement 
fains, il eft de ces Charlatans 
aflez barbares pour leur con- 
feiller les grands remedes, & 
les faire fouffrir les tortures 
de la falivation. Jugez à pré- 
fent lequel eftle plus impru- 
dent d’un Empirique qui en- 
treprend de guérir un mal 
qui fouvent a fon fiège dans: 
la moëlle des os, ou d’un 
malade qui fuit les confcilsi 
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d’un Empirique ? C'eft avec 
douleur que j'éclare en re- 
proches : mais la vérité, & 
le zéle pour le bien du pue 
blic, me forcent à le détrom- 
per. On penfe que les Me- 
decins ne connoiïilent ces ma. 
ladies que par une vaine fpe. 
.Culation , & que les Chirur- 
giens fonc les feuls quiles fca. 
chent guérir: eux - MÊMES 
{e l’imaginent, parce qu’ils {ça- 
vent le nom du mal & du 
remede , & ufurpent ainfi 
impunément Îles droits de 
la Medecine. Authorifera-t- 
on encore. long-temps un a- 
bus aufli dangereux ? Quelque 
habile Medecin ne détruira- 
æil jamais ce faral préjugé ? 
Que n’ai-je affez de loifirpour 
approfondir cette matiere , il 
me feroit aifé de prouver par 
une foule d’aurorités refpecs 
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tables, que les Medecins ne 
doivent aux Chirurgiens au- 
cune obfervation, qui con- 
cerne la cheorie & la cure de 
ces maladies , & que lesChi- 
rurgiens doivent aux Mede- 
cins tour ce qu'ils fçavent fur 
ces matiéres , comme fur bien 
d'autres. Ceux qui font ver-. 
{ez dans la lecture des anciens 
& des modernes , convien- 
dronc de cette vérité. 

Ce que je vous ai dit, mon 
cher Lecteur, fufht pour vous 
faciliter l'intelligence de la 
fcavante Préface de PAphro- 
dihiacus. Vous avez vü tout 
ce que notre Àrt peut contre 
ce mal honteux. À Dieu ne 
plaife , que lefpoir d’une gué- 
sifon füre favorifat Le liberti- 
mage ! au contfaire quand les 
éxemples de tant d'hommes, 
& même de Seisneurs, qui 
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privez d’enfans , vieux avant 
la vieilleffe font contraints de 
traîner feuls une vietrilte & 
languifante , ne fuffiroienc 
pas pour dépotüiller le vice de 
fes attraits féduifants ; la pein- 
ture feule des horreurs de ce 
malaffreux eft affés effrayan- 
te pour ne faire trouver de 
charmes que dans la fagefle. 
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